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ii
LARMES

. lif render: voit s silencieux,
( Vi les mois son/ /as de se dire ,
Xous avons contemplé les deux,
Sons moduler ou sons m audite...

Xous avons laissé les /ils d'or
O ui vont de nos cils aux  étoiles,
Coud)c nos co urs. vivants cncor,
Dans le linceul et air de leur toiles...

•

W<9//5 avons écouté, le bruit 
Que font sur V Cime refermée 
Les pas d 'un  amour qui s 'en fu it 
Vers la mort de f  ardeur aimée...

E t  sans maudire ou moduler, 
E xtatiques , muets et blêmes,
Nous avons pleuré sans parler ,
Nous avo?is pleuré sur ?ious-memcs.

R o b e r t  d e  M o n t e s q u e u .

/ /

;

MES REVES
/'Av.v /<>/;/ que les coucha n/s, plus haut que les

[zéniths
l 'oient au loin mes rêves,

Comme d< s c \g nés blancs q tf a < /tassés île leurs nids 
Le souffle a me)- des grèves.

Ils emportent a u x  deux , sous la solaire at tient 
Dont la nue est brûlée,

Comme un reflet d 'argent, la tterniêre candeur
De ma jeunesse ailée.

Ils importent aux  d eu x  V orgueil désespéré
De mon amour fidèle.

E t tout ce qu'en fu y a n t , dans mon cœur déchire 
Sa beauté laissa d'elle.

E t  quand sur l'horizon, comme un chasseur
[passant

IL ombre tendra ses toiles,
De ma sainte blessure ils mêleront le sang 

A u  sang d'or des étoiles.
A r m a n d  S y l v e s t r e .

1
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encore le Sonnet d’f lm rs .
ZTXHS quatorze lignes ont fait couler 
I  y  quatorze fleuves de bonne vieille 

encre..'., sympathique, cela va 
de soi. Aussi, voulez-vous me dire 
pourquoi Boileau, dans son A rt Poéti­
que, a écrit cette chose plaisante :

XJn sonnet  sans défau t  vaut seul un long
[poème.

Je cite de mémoire et si mon texte 
est controuvé, n ’en soyez pas au tre­
ment surpris.

Boileau est la cause de tout le mal. 
C ’est lui qui a déterminé pendant des 
années et des siècles cette chasse à

l ’oiseau rarissime qui s ’appelle un
sonnet sans défaut. Je  me permets
de faire observer en passant que le
vers de Boileau n ’est guère flatteur
pour le susdit sonnet, qu’il prétend
louer si fort, a ttendu q u ’un long
poème est souvent chose fort en­
nuyeuse.

Vous vous rappelez ces vers d ’une 
harmonie facile et chantante, que l’on 
croirait écrits avec de la  musique plu­
tô t qu ’avec des mots :
Mon âme a son secret, m a  vie a  son mvs-

[ tè re  :
Un am our éternel en un m om en t  conçu ; 
Le mal est sans espoir, aussi j ’ai dû  le

[taire
Ht celle qui l ’a fait n ’en a jam ais  rien su.

Ce quatrain  est un  petit bijou. J e  
ne sais rien dans aucune langue q u i  
dise avec une pareille simplicité et 
une telle grâce des sentiments d ’une 
délicatesse exquise.

Continuons ensemble :

Hélas ! j ’aurai passé p rès  d ’elle inaperçu  
Toujours à  ses côtés e t  pour tan t  solitaire ;
E t  j ’aurai ju sq u ’au  bout fait mon temps

[sur  la terre, 
N ’osant rien dem ander,  n ’ayant rien reçu.

Des quatre vers qui précèdent, le 
second se détache en lumineuse 
beauté. Les autres sont bien, mais 
celui-là exprime avec une exactitude 
merveilleuse un sentiment de sa nature
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très complexe. Je ne vois que les l A h f l  " * ter sur la toile, les divers élém ents de
poètes de la pléiade attique pour ** l ’atmosphère et de la mer “ M odem
sertir des gemmes d'un aussi bel orient. (UN GRAND ID E A L IS T E ) Painters ” est en réalité, la réhabilita­
i t !  France, un Théophile Gauthier, un Ce titre Michelet et Tolstoï Vont tion d ’un génie  méconnu (T u rn or) .  
André Chénier, un Théodore de Ban- porté avec gloire, e t . . .avec  mérite, car “ Seven Lamps of Architecture " 
ville n’eussent pas m ieux fait. ce sont de nobles bienfaiteurs envers explique l ’idéal de Ruskin dans le

Finissons d ’un trait : notre pauvre humanité ; pourtant j ’o- genre sculptural. Mais l’aine vaste et
Pour elle, <|uoi(|iic Dieu l’ait faite douce et ^  afin nier, que si lcui genie était plus gene reuse de 1 auteur ne se borna pas

[tendre, mâle et plus fécond ni l ’un ni l ’autre seulement à Vappréciation des beaux-  
hlle ira son chemin, distraite, et smis^en- ellrent lllie s j pene conception de la arts, et nous arrivons maintenant à la
l.e murmure d’amour élevé sur ses pas. vie comme John Ruskin. Il aurait pu grande préoccupation de sa vie ; de

prendre pour devise, cette pensée : révéler à la femme sa vraie vocation  
A l'austère devoir pieusement fidèle, ,, T , , , . . . . , ,
Iîllc ilir», lisant ces vers tout remplis «l'elle : Les vertus se perdent dans l'intérêt, qui consiste a realise." et a purifier
" Qnvlle est donc cette femme?” et ne corn- comme les fleuves sc perdent dans la tout ce qui l’entoure, d ’être la compa-

| prendra pas ! m er ,"  car toujours, prêchait-il, l'on- gne intelligente et éclairée de son
Les deux tercets qui précèdent, bli de ces choses terrestres qui rendent ép ou x , l’ange gardien du monde, en-

connue forme et comme valeur, sont L monde mesquin et hypocrite, qui hn.
frères jumeaux. J’entends par lâqu’ ils élou lient nos Incultes intellectuelles, C était une \ éritable i égenci ation 
ont en commun chacun un défaut et et r i p e n t  ! es ailes à l'imagination, de la femme que l’auteur se proposait 
deux excellentes qualités: tous deux #1els sont, le gain sordide, Vamour de clans son exciuis " Sesame and Lilies 1 
débutent par un vers quelconque,  ̂ ()I 1111 1 ambition des grau- (qui dexiuit faite paît de la bibliothu-
plutot faible ; tous deux se rachètent detirs, etc. Il eut voulu rendre nos (illc de toute jeune fille) dans “ Queen  
par après dans deux vers d'uns riches- relations sociales plus généreuses et (d the  ̂ Cioxvn of Wild d i ­
se d'harmonie presque incomparable. pil,s désintéressées et surtout nous XUh * etc., etc.
Pist il rien de ]>lus beau que ce vers faire aimer le beau dans l’art et dans Kntr'autres pensées de ce grand  
de la fin, qui résume en une ligne hi nature. Il se voua cœur et âme à ce philosophe, relevons celle-ci au chapi- 
gracieusc et souple le sentiment de tIC* hititulé, Les Sexes  :
tristesse dont ce petit poème est tout . Parlons encore de sa vie, existence “ Chaque se x e  possède ce que Fall­
ait long parfumé ? laborieuse et si paisible. John Rus- tre n'a pas ; chaque sex e  complète et
** Quelle est donc cette femme *’ et ne com- kin nafl” it en 1S19, de parents écos- se complète l’un par l’autre, et le bon-

[prendra pas. sais, son enfance et sa première jeu- heur et la perfection des deux  cousis-
Ces vers ont eu le don <lc sans cesse "esse "e furent signalées d ’aucun évè- tent en ce que l'un .eço ive  ce que 

m ’obséder. Leur harmonie cadencée n* ,IleIlt remarquable, et sa vocation se l’autre seul peut donner. " 
me poursuit le jour et 111e poursuit la tleclara seulement lors de son premier Ruskin mit son plan d ’éducation en 
nuit. ,J’ai essayé de définir en quel- vo-va8 c en Suisse, où il commença exécution dans plusieurs pensionnats  

iques mots ..le. charme et la grâce qui Cette série de dessins exquis ,  d ’après qu’il surveillait e .  personne, e t  les 
S'en dégagent. Je suis loin d'avoir nalure cl111 fo"ne une collection juste- conseils qu’il adr ssait aux  jeunes  
yéussi. J’ai dû me contenter d ’é- Inent ad»urée, tant par la justesse mi- filles, sous sa protection sont d ’une 
■faucher, comme en un léger pastel, nutk'“ se de l ’exécution  que par la élévation d ’âme, d’une pureté de seiy  
une faible-, appréciation d ’un chef’ ^ a i i t é  des formes. Néanmoins, Rus- timeuts. d’une largeur d ’idées, q u ’on 
d’œuvre qui renferme tout un monde k l" " étalt point desti,lé “ devenir un ne s ’attendrait guère à trouver en ce 
dc . gr.âcev,et..,;d ’aisance ailée. Cette Brand peintre, ce fut dans la critique matérialiste de notre siècle,  
figurine au coloris si finement brossé de l ’art, qu'il exerça  une si profon e Ruskin passa les dernières années  
c’est une esquisse à la Fragonard, à là ' " ^ " c e s u r  les hommes de son temps, (k  :sna.|v,u_daus la, ^ " e  propriété q u ’il

a'—
ser exactement ce qui en fait le mérite. CtlC C0I11PI1S et- appréciés par tous rait avec lui. sinon sa vieillesse eut été
Souvenez-vous de ce que Paul de 061126 ont le sens du beau, même bien solitaire, car, par .une étrange
Saint-Victor a dit de Fragonard • saus en avoir la théorie. Dans “ Mo- irollle du sort» vie conjugale ne lui

dern Painters ” (commencé lorsnnp ^porta que tristesses, et désillusions ; sa

C’est au sujet d ’un portrait de fem- des A rts ' (luoi(l lle très krti le  en œ tv  110111 nc zflIlira pas avec lui, ’et je  suis  
me, mystérieux et charmant, que les vres immortelles, 11’avait rien absolu- PeI? uac *c, que influence cnnoblissan-

e e e s e b f  SSS ~ = ï l i r â i -
F r k d . Ge u x a s . le seul paysagiste qui ait su représeu- Ch r i s t in e  d e  L i n d e n .

39
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Le Naufrage de la Blanche-Nef %

Où sont-ils les marins somUrt's <lans les nuits L e  roi H e n r i  é t a i t  a r r iv é  à B a i l leu r ,  Ne p o u r r a i  t ou pas  p r e n d re  m e
rx t , [ noires le 13 n o v e m b r e  au  soir  ; le l e n d e m a in  a u t r e  d i r e c t io n ,  il m e  t a r d e  t a n t  d ’at -
O Ilots, vous qui savez, «le hiimhres histoires s . . , . , . ,
Flots profonds redoutés des mères à genoux? a son  revei l  o n  v i n t  lui a n n o n c e r  tpi u n  t e in d re  1 a u t r e  n e t !  C o u p e  d o n c  au  
Vous vous les racontez vu montant  les mai  in d e m a n d a i t  a  \ oil le loi.,  p l u s  c o u r t .

[ îiroées, — N o u s  s o m m e s  chez  les m a r in s ,  — Sire ,  r é p o n d i t  le p i lo te ,  je su is
Ft c ’est ce qui vous fait ces voix désespérées d i t  H e n r i ,  il f a u t  les r ecevo i r  ; fai tes  d a n s  la m e i l l e u r e  voie.
Que vo s avez le soir, qmmd vous vvnvzvers v e n i r  ce lu i  q u i  d e m a n d e  à  m e  pa r le r .  — U  m e i l l e u re  voie,  r e p a r û t  le

A lo rs ,  e n t r a  T h o m a s ,  dis d '  F t ienne ,  p r ince  a v ec  i inpa i e r c e ,  c ' e s t  la m o in s  
VicroK Hcc. . (pii, m e t t a n t  tin g e n o u  en  terré-, p r é -  lo n g u e ,  fa is  ce (pie j e  te dis .

L e s  joies et  les fêles qui avaient  sv,lla an roi 1111 nlarc d ’or  cl  ll,i <lil : Mcssire.  ne vous en déplaise ,  je
accompagné  le mariage de G ui l laum e  “ E t ienne ,  mon père,  a servi tou te  connais  ces eaux  comme le c h a m p  de
A.ielin, fils de H e n r i  1er  d ’Angle ter re ,  sa vic ,c t i e n - s u r  n,cr : c' vst lui (lui mon père  et si je suivais  la passe que
s ’e ta ien t  pro longées  pendan t  plusieurs  i n d u i s a i t  le vaisseau s u r  lequel Guil-  vous in’indique/., je  manque  rais à mon 
mois, e t  le c o u p  de veut  des morts  la l lme ' de g lo r ieuse  mémoire,  m onta  devoir ,  c a r  j 'a i  promis à votre  royal
avait  e m p o r té  les dernières  feuilles l10ur al ,er  a  la conquête .  S e igneu r  père  de  veiller à votre  sû re té ,
jaunies,  q u ’elles dura ien t  encore, roi. je te prie de m e  bailler en  fief le S a n s  se laisser convaincre  p a r  ces
Guil laume,  fier de Mall. i lde,  sa jeune  mûme ol1lce' J ’ai un navire appelé  paroles le prince, d u  pilote alla a u x
épouse, que  l ’on citait pour  son sa- 1:1 H a n c h e -N e f ,  que  je serai h eu reu x  ram eurs  e t  les e x h o r t a  ch au d em en t  à 
voir, ses grâces  et ses ver tus ,  vo ,l]ail d c m et t re  à  t a  disposition. redoubler  d 'efforts  p o u r  re joindre
la m o n t re r  à te nte la N orm and ie  et -  J ' a i  d é j à  re tenu  le n a v i r e <pii doit  l ' a u t r e  navire.  Alors  chacun  mit  la
a u x  se igneurs  du la c o u r  de France. me conduire  en Angle te r re ,  répondit  main a u x  avirons,  c l  comme les ma- 
Q uand  Henr i  par la i t  de re to u rn e r  en I I c n r i - Iliais Pou r  i*ai,L' (lroil a 1:1 rins ava ien t  le jugem ni noyé  dans  le 
Angle ter re ,  G ui l laume lui disait  : mande  d ’un serv i teur  d e m o n  père, vin, la Blanche Nef com m ençan t  à

,, je* te  conf ie ra i  m o n  fils, m a  fille e t  f e n d r e  les  flots p lu s  l é g è r e m e n t  n ie— P ere ,  e n c o r e  u n e  passe  d a rm e s ,  . . . .
. t o u t e  l e u r  c o u r .  la fleclie n e  p a r t  d e  la m a in  de  P a r -en co re  un  ca r rou se l .  1

E t  le roi cédait  à  la pr iè re  du  fils Le 2;S n o v em b re ’ G l l , l laum e Adelln c h e r - •s’L'n v a ’ fau le  d ' al! ,vssu' ^  b r | -
q u ’il aimait .  De plus,  H en r i  avait  ;>rr,va a Barf icur avec tou te  sa s u i t e ;  ser  le cô té  su r  le rocher  de  Calteville.
besoin de plaisi rs  e t  de  divertisse- bourgeois  d « A " ' ^ ' u t .  k ’S r i res  et  les chan-
meuts ,  p o u r  é touffer  au-dedaus  de lui- l*Vrte vllle n ’aV£U,en t  vu tan l  de m a - «ons p r i r e n t  subi te  e t  lam en tab lem ent
même une vo ix  qui lui reprochai t  la Kl,,fic-'llce e t  d 'e c la t  ; p o u r ta n t  ,1s fin : le cri de dé tresse  , |„e  poussa

, ,, , . % c a i e n t  h a b i t u e s  a des  p a s sa g e s  d e  l ’e q u i o a g e  lu t  si fort ,  si h a u t ,  si ter-m o r t  d e  R o b e r t ,  son t re re .  . .
comtes,  de ducs,  de princes,  car  nb le ,  q u ’il fut en tendu  du  vaisseau 

N eanim m is ,  s m t a n l  sa presence ^ ^ t a i e n t  presque tou jou rs  à  Bail leur  royal .
nccessai ie  Poul m.t inUnir  sous  le q ll(. jcs ro js d ’A ngle te r re  s ’enibar- La Blanche-Nef ,  fa isant eau de 
jo u g  ces  ici s . a x o n s  qui^ axaient  ^ lKlje L q u a n d  ils q u i t ta ien t  la Noi - tou tes  par ts ,  les uns  d e m e u ren t  novés
résiste  avec t a n t  d h q m u u t re t e  au  cou- ^  r u o u r u e r  d a n s  leu r  dedans,  les au t re s  se jette:  t o u  tom-
q u é ran t ,  son pere ,  I l y n i  réso lu t  de ^  - b c n l à l a i n c r .  ( b i i l l a u m e s a u t a d a n s
re to u rn e r  d a n s  son palais d.  la l o u r  ] ^ v ; d s s e a u  qui p o r ta i l  le roi H en r i  une  nacelle  H  >e sera i t  sauvé ,  mais
de L oikI h s . c.[ ]a jeune  épouse  de son fils, mit à  la e n te n d a n t  les cr is  de sa  s œ u r  Maliaud,

L a  date  du  d é p a r t  f u t  fixée au 25 voile, à  la tom bée  du jour .  U11 peu comtesse de  Moita igne,  qui implorait  
novembre.  H e m i  invi ta  tou te  la bril- plus tard, à l ’heu re  où la lune  mon- son secours ,  il rev in t  vers elle ; la 
lante  jeunesse de  N o im and ie  et d A11 tan t  d a n s  le ciel, r épanda i t  sa lueur  nacelle près  de la g rande  m  f fut b i ­
jou qui ,  d u r a n t  hui t  mois, s é ta i t  vue  d ’a rg e n t  s u r  la et ôte des vagues ,  la con t inen t  si chargée  de  monde qu 'e l le  
ensemble  sous  le soleil t e s  tournois  et B lanche-Nef,  parce  de ses p lus  b eau x  coula à fond.
sous le lu s t i e  des  bals, à  se t ranspor-  agrès ,  o rnée  de  gu ir landes  de verdure  On dit q u ’au m om ent  d u  naufrage ,  
tei au-delà  du  détro i t .  e t  de banderol les  f lot tantes,  qu i t ta  le les chapela ins  du  roi, é levant  les

— Venez,  b e a u x  sires, leur  dit-il, p o r t a i l  b r u i t  de cent  in s t rum en ts  e t  mains  au-dessus  de c e u x  qu i  al la ient  
venez dans  111011 royaum e  d ’Angle-  des rires d ’une  jeunesse folâtre.  Guil-  péri r ,  leur  d o n n è ren t  l’absolut ion  des 
terre,  ense igner  à  mes su je ts  les belles laume, im pat ien t  de re jo indre  le vais- mouran ts .
e t  com to ises  manières,  c a r  ils ne seau d u  roi, son père ,  où  se t ro u v a i t  D eux  h o m m es  seu lem ent  p a rv in re n t  
savent  ni g rac ieusement  sourire ,  ni Mathildc,  alla t rouver  T h o m a s  et lui à se c ra m p o n n e r  à  la g ran d e  ve rgue  e t  
ga iem ent  s ’amuser .  d i t  ; à se m a in ten i r  su r  l’e a u :  C’é ta i t  un
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j e u n e  h o m m e  d e  n a i s s a n c e  n o m m é  O n i a  r a c o n t e  l e  s o i r ,  a u  c o i n  d u  m i t  m i s  à  l a  p o r t é e  d e  c h a q u e  d é t e n u

G o d e f r o y ,  e t  1111 b o u c l i e r  d e  R o u e n ,  f e u ,  d a n s  l e s  c h a u m i è r e s  n o i m  111 x>; .  i n c a p a b l e  d e  j i a y e r  l e s  f r a i s  d u  t r a i t e -

a p p e l é  H é r a u l t .  e t  l e s  a ï e u l e s  a s s u r e n t  a  l e u r s  p e t i t s  11:e u t  e t  c e ,  p e n d a n t  t o u t  s o n  s é j o u r  à

I l i o m a s .  l e  p a t r o n  d e  l a  B l a n c h e -  e n f a n t s  q u  à  l ’ a n n i v e r s a i r e  d u  s i  11 i s -  l a  p r i s o n .

N e f ,  a p r è s  a v o i r  u n e  f o i s  p l o n g é ,  r e -  t r e ,  o n  v o i t ,  a u  p i  ,1 « l e  h« f a  l a  i s  , « l e s  ( > n l l d  j . a i  à  p r o n o n c e r  u n e  c o n ­

v i n t  A l a  s u r f a c e ,  e t  a p e r c e v a n t  l e s  o m b r e s  b l a n c h e s  q u i  n e  s o n t  a u t r e s  ( h m , n a t i o n ,  c o n t i n u a  M .  l e  j u g e ,  j e  

« l e u x  t e  t e s  d e s  h o m m e s  q u i  t e n a i e n t  l a  , e s  â m e s  « l e s  n a u f r a g é s ,  « l e u , a n - . „ , ’e i „ | i , i « , s  s i  r é p o n s e  « l e  V a c c u s é  e s t

v e r g u e , c i i r c r m :  d a n t d e s p r i è e s .  p r é s e i i t e à l a C o u r . s i e l l e l ' e s t . j e l a
— P . t  l e  f i l s  d u  r o i ,  e t  l e  l u s  d u  r o i ,  , . , . . . .  . .

q u ' e s t - i l  d e v e n u  ? N u l  n e  s a i t  v o t r e  s o r t ,  p a u v r e s  t ê t e s  p e r -  l a i s  a p p e i e r  e t  j e  m  î n l o r m c  d e  l a  c o u -

- I l  n ’ a  « . o i n t  r e p a r u  n i  l u i .  n i  s o n  v  , . , , , [ , i , u s !  ( l l , î t e  ( l e  8 0 , 1  m a l i  11 15011 e n d r o i t .

f r è r e ,  n i  s A  s œ u r .  n i  j i e r s o u u c  d e  s a  %  T "  T
c o m p a g n i e .  p i u u r n n s  ’ ° 11 i n a r i  p o u r  e l l e  e t  p o u r  l e s

—  A h  ! m a l h e u r  à  m o i ,  s ' é c r i a  T h o -  o h  ! q u e  d e  v i e u x  p a r e n t s ,  q u i  i f a v a  e n t  e i l î a n t s  q u a n d  i l  n ’ a  p a s  l u ,  m a i s  s ’ i l

m a s :  J é s u s  S a u v e u r ,  a y e z  p i t i é  d e  [ p l u s  i p / u n  l è v e  :t •* o .  i l  e s t  d u r .  m é c h a i  t , il  n e  d o n n e

l e u r  a i n e  e t  d e  l a  m i e n n e .  vS(,Ml m ( * , s  e n  a t t e n d a n t  t o u s  lu< j o u r s  s u r  p a s  à  m a n g e r  a u x  p e t i t s ,  i l  b a t  l a  m c -

P u i s ,  i l  p l o n g e a  p o u r  n e  p l u s  r e p a -  % . 11:1 g v e v e  r e  e t  i l  v e n d  l e  m é n a g e .  A l o r s ,  v o i c i ,
L e u x  ( p u  n e  s o n t  p a s  r e v e n u s  î , , . v . ,

r a l l i e .  e n  s u b s t a n c e  c e  q u e  j e  d i s  a  1 a c c u s e .

C e t t e  n u i t  d e  n o v e m b r e  f u t  e x t r ê -  R a c i i k i . L i v n : v i  k i ; .  “  P u i s q u e  v o u s  v o u s  c o m p o r t e z  b i e n

i n e m e i i t  f r o i d e  e t  l e  p l u s  d é l i c a t  d e s  V a m a s k a .  l o r s q u e  v o u s  ê t e s  à  j e u n ,  j e  v a i s  v o u s

d e u x  h o m m e s  q u i  s u r v i v a i e n t ,  p e r -  d o n n e r  l e  m o y e n  d ’ê t r e  t o u j o u r s  b o n

d a n t  s e s  f o r c e s  l â c h a  l e  m a t  q u i  l e  _ g a r ç o n .  V o u s  a l l e z  r e t o u r n e r  c h e z

s o u t e n a i t  e t  d e s c e n d i t  a u  f o n d  d e  l a  W l !  i f l t é f U i C W  î l f t P O i  M i l l  v o u s  s u i v r e  s t r i c t e m e n t  l e  t r a i t e m e n t

m e r ,  e n  r e c o m m a n d a n t  n  D i e u  s o n  - — y i  d i s t i n g u é e  d i r e c t r i c e  d u  J o u r - < ! " -  j v  v a i s  v o u s  p r e s c r i r e  ; s i  v o u s  y

c o m p a g n o n .  H é r a u l t ,  l e  p l u s  p a u v r e  j  j j  \ A  I. U K  V r a n ç o j s i ;  v o u l a n t  j o i n -  v V : s  M i U :  l ) p , l c 1 : , l l t  l r o i s  s e m a i n e s  o u
d e  t o u s  l e s  n a u f r a g é s ,  d a n s  s o n  j u s t e -  l * L  , , , , u n  m o i s  v o u s  r e v i e n d r e z  u n  h o m m e

, , , - a ' ' é L — ^ d r e  u n  t é m o i g n a g e  d e  h a u t e  . .  %t . .
a u  c o r p s  d e  p e a u  t i e  m o u t o n ,  s e  s o u -  , . . . . u i g n e d e  c e  n o m .  M a i s  s i  v o u s  v o u s e n i -

x . r . . .  . v a l e u r  a  s e s  o b s e r v a t i o n s  d e i a  p u b l i é e s  , . s , ,
t i n t  a  l a  s u r f a c e  d e  1 e a u ,  e t  l u »  l u  . . . . .  . , v n z  d e  n  n i v e a u ,  v o t r e  t e  t t i m e  a  l e  d e -

. . . . s u r  l a  q u e s t i o n  t i e  1 a u  o o  l i s  m e  e t  d e  . ,
s e u l  q u i  v i t  i l  v e n i r  l e  j o u r  ; il  l u t  , , , . . . . , v o i r  d e  m  a v e r t i r ,  e t  v o u s  s e r e z  o b l i g e

. . . .  s o n  t r a i t e m e n t  p a r  l e  r e m e d e  i v i a c k a v ,  , .
a p e r ç u ,  l e  m a t i n ,  p a r  d e s  p é c h e u r s  . . , . d e  p u r g e r  l a  s e n t e n c e  q u e  j e  s u r s c o i s

. . . . . .  , . , m e  p r i a ,  u n  j o u r  d e r n i e r  d  a l l e r  i n t e r -  1 ° .  * J ,
q u i  l e  r e c u e i l l i r e n t  d a n s  l e u r  b a r q u e ,  . e n  i . • p o u r  a u j o u m  h u i .  E n  s  a d r e s s a n t

. . . .  . , ,x  v i e w e r  S o n  H o n n e u r  l e  j u g e  W e i r  , , ,
e t  r a c o n t a  t o u s  c e s  d é t a i l s  < j u i  a l l è r e n t  . , . . . . .  * ,  a u  s e n s  m o r a l  d  t m e  p e r s o n n e  n o u s  l a
. . . , . . . .  d o n t  c h a c u n  c o n n a î t  1 n i t c g i i t c ,  l e  , r . , 1

b r i s e r  l e  c œ u r  « lu  r o ,  l i e n  l a c t  p a v f a i t  c t  p  e x c e l l e n t e  é q u i t é .  U , u c l , o n s  l x , r f o , s  d e  l d l e  s o r L e  (l u ’d l e
l œ l c m c u m u ,  2 5  n o v e m b r e  , , 2 0 .  , c r v „ ( l m ,  b o n  e t  n u ,  i c i ;  c ’e s t  c e t t e

a n  p i e d  d u  i o c h e r  d e  L a t t e v i l l e ,  o n  . .  . . . , , , l r * . , . . . . .  r a i s  n  q u i  n i e  f a i t  s i  s o u v e n t  i m p l o r e r
, . . H o n n e u r  l e  r e c  r d e r a  1 H o t e l  d e  V i l l e  , ,  1 , , . 1

v o y a i t  d e  j e u n e s  e t  b l a n c s  c a d a v r e s ,  , . , v  l a  c l e m e n c e  d e  l a  C o u r  p o u r  c e u x  q u i
.. , , , e t  j e  l u i  l i s  d e m a n d e r  u n e  a u d i e n c e  1 1

e n c o r e  p a r f u m e s  d e s  s e n t e u r s  d e  l a  , , . .. . c o m p a r a i s s e n t  d e v a n t  e l  e .
. . . .  . . ( j u e  j  o b t i n s  t o r t  g r a c i e u s e m e n t ,

c o u r  ; s u r  d e s  t ê t e s  a p p e s a n t i e s  p a r  l a  . . .  —  \  a  t  i l  b e a u c o u p  d e  g e n s  q u i  n e
. — O n e  i ) v u s e z - v o u s ,  M .  l e  j u g e ,  d i s -  , .

m o r t ,  o n  t r o u v a i t  e n c o r e  d e s  c o u r o n -  . , \  . . . .  v e u l e n t  p a s  d u  r e m è d e ?
, î » .  j e ,  e n t r a n t  a u s s i t ô t  e n  m a t i è r e ,  q u e

n é s  d e  r o s e s  ; d e s  r o b e s  d e  p o u r p r e  SL.z . v o u s  d e  p a l c o o l i s m e  u  « c e  —  L a  m a j o r i t é  l ’ a c c e p t e ,  m a i s  c e r -

a u  l i e u  d e  s u a i r e s ,  e n v e l o p p a i e n t  l e s  J ,  m i n s  a l c o o l i s é s  l e  r e f u s e n t .

m e m b r e s d e s p r i u c e s s e s e t d e s g r a u d e . s  ' L ; , , „ c „ s e n s . r é | x m d i t l ’ h o „ o r a .  - ^ c e l r a i t e m e n t M a c k a y  e s t - i l

« â m e s  q u i  a \  a i e n t  s o u d a i n e m e n t  p a s s e  j u g e , e l l e  e s t  l e  p l u s  g r a n d  p é -  ^ e %  c l l i c a c e  p o u r  ô t e r  à  l ’ a l c o o l i q u e

d e v i e u t r e p a s ,  a u  m i l i e u  d e s c h a n t s ^  . u u i i s L n a c e r .  r d .  l c K o f „ , l c b e s o i u d e b u i r e ?
e t  d e s  p e n s é e s  p r o f a n e s .  , . 1 1 , , . .  ,

O n  ( l i t  q u e ,  d e p u i s  c e l t e  é j x i q u c ,  l e  ^ " l 1 0  ^ J ' ^ s  d  n „ c  . s o c i é t é  -  O "  1110  I ' . n i r m e  e t  j e  l e  c r o i s  : c e

s o u r i r e  11e r e p a r u t  p l u s  s u r  l e s  l è v r e s  c n l v x a n t  , l  1 i n d i v i d u  a l c o o l i q u e  i c u i - «  c  c t . u i t  u i ,  t u n , « | i i e .

d u  r o i  H e n r i ,  e t  l a  j e u n e  é p o u s e  d e  l ü l I l u  l o r c e  m o r a l e - c n e r 8 i e . d i S l l i l °  I ^ l 11118  c o m b i e n  d e  t e m p s ,  a d n n -
„ t  . . p e r s o n n e l l e .  m s t r e z  v o u s  l e  t r a i t e m e n t  a u x  d e t e -

q v u n z e  a n s ,  s e  s o u v e n a n t  t o u j o u r s  d e  . . .  . .  . . ,

c e  g r a n d  n a u f r a g e  q u i  l u i  a v a i t  r a v i  . . ,L U : a  1 1 1 l u n  a  t e i l l c I  P u l u  11118 * ^

s o n  t e n d r e  e t  c h e v a l e r e s q u e  c o m p a -  l U U  CC J )C 1 1  * L  ü k j  o u  s i x  m o i s .  E t  d e p u i s  l o r s ,

g n o n ,  p r i t  e n  d é g o û t  l e s  g r a n d e u r s  d e  ”  H l u l 1 ’ 81 l e s  a h l l s e u r s  c l e  b o i s s o ! l s  1,11 r e p r é s e n t a n t  d u  D r  M a c k a y  a s s i s t e  

l a  c o u r .  E l l e  r e v i n t  e n  A n j o u  o ù  e l l e  r e n o n ç a i e n t  à  h o i i e ! . . . .  à  t o u t e s  l e s  s é a n c e s  d e  l a  C o u r  t t  i l

é c h a n g e a  l e  m a n t e a u  d e  p o u r p r e  m a l S  s u r  c c h l  11 l l u  f a u t  P a s  c o m p t e r ,  m e  d i t  s i  V a c c u s é  a  p r i s  o u  a  r e f u s é  l e  

c o n t r e  l a  r o b e  d e  b u r e ,  l e s  f ê t e s  C e s l  P o u r q u o i  M .  l e  P r o c u r e u r  G é -  t r a i t e m e n t .

r o y a l e s  c o n t r e  l a  p a i x  d u  c l o î t r e  d e  n t ; r a 1 ,  1 l l o n * A l o b a " d ) a u l t ,  c o u s : -  —  \ h  u s  e s t - i l  r e v e n u  b e a u c o u p  d e  

F o n t c v r a u l t ,  d o n t  e l l e  f u t  l a  s e c o n d e  c l c i a n t  1 a l c o o l i s m e ,  c h o s e  a m i - p a t r i o -  c e u x - l à ,  à  q u i  v o u s  a v i e z  p a r d o n n é  ? 

a b b e s s e .  t i q u e ,  e t  v o u l a n t  t a i i e  œ u v r e  d e  b o n  —  Q u e l q u e s - u n s ,  m a i s  r e l a t i v e m e n t

T e l l e  e s t  l ’ h i s t o i r e  d u  n a u f r a g e  d e  g o u v e r n a n t ,  a  d e c i d e  q u e  l e  r e c o m -  t r è s  p o u  c e s  r é c i d i v i s t e s  n ’ a v a ^ n t  p a s  

l a  B l a n c h e - N e * .  m a n d a i  î l e  l e m e c i e  d u  i )  î M  a c k . i y  s e -  p r i s  l e  r e m è d e  r é g u l i è r e m e n t
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— Ainsi, M. le juge,  vous avez loi mari a pu eu recevoir contenant des Ils eurent un frisson.
au traitement M ickay ? nouvelles graves.sur scs importantes «• j - ai fl0 id, je suis joyeuse, j 'a i

-  Oui. et 1 e penence autor.se cet- affaires. peur ! balbutia la jeune femme que ce
te conl.auee. Ses affaires! uc les lui a-t-.l pas lieu glaçait et q. u la sorcière effrayait-

hu rces  mon ) me levai, je remerciai toutes sacrifices pour réaliser son plus ,. , . . . . .
cbaleureuseueut  S o u l lo n u e u r  lere-  e b e r r b s i r :  v u i rX a p le s !  , 1m
corder de s is  pr cieuses indications et l.a feumie ,p,i servait de guide aux . T " ' "  . 
je pris congé. vis leurs dit tout à coup : a \cn  me.

Ptiiscpie des pi rsonnes aussi bien Ce réservoir est unique au mon- ^  la soukx a comme line enfant, la
qualifiées préconisent le traitement : il est creusé dans la col ine . . ."  cou\ 1 il de bniscis, la déposa sous les
Mackav nous ne saurions mieux faire Puis voyant <pic les jeunes voya- ^ lul ,uu °2*1 ^ 11110 \ igné où pendaient
(pic de le recommander une fois de gcurs ne récoulaient  pas, elle cueillit i°s l-*1 uppes mines.
plus aux épouses et aux mères d ’in- des herbes, les oil rit à f é ,  oux. iyîl 11111 five aux raisins ! ’’ mur-
tempérants. Voici pour madame, m unm ira - t • uiura-t-il 1 admirant avec passion.

C. ii.n ktic. elle à son oreille. Ce sont des cheveux Lorsque la sorcière eut fermé sa
Août 1904 de Vénus qui font aimer le présent 1>01‘1°-

plus (pi. le passé. “ Montrez-lui la lettre, belle mada-
— lès-t u sorcière ? demanda-t-il 111c, dit-elle ; qu'il la lise à l ’instant,

CIElcÜ brusquement.  qu ' i l  soit puni de ses soupçons, et que
Oui, répondit-elle en agitant  son tout soit oublié ! ”

11e femme étrange conduit  les paquet de clefs, puisque je  vois que I a jeune femme força son mari de
^  jeunes époux dans le-: rues de vous regardez au dedans plus q u ’au ijrc la lettre de ce cousin, qui, très

— ^Bauli ,  à la piscine Admira- dehors, ce qui est mauvais pour de malheureux, avouait q u ’il n ’avait ja-
blc. Son visage est basané, s ,s  yeux jeunes époux. ”  mais su se faire aimer, q u ’il n ’avait
noirs sont attentifs. Curieuse du moin- Tous deux tressaillirent. pf, le peu d ’affection de sa cousine
dre geste, de la moindre parole, d ie  “ Donnez-moi cinq lires, ajouta la (|ll».\ pindifférence qu’elle éprouvait
marche à côté de ceux qu'elle devrait sorcière, et je devinerai ce qui se pas- j)0ur d ’autres ; il disait q u ’au jour-
précéder. Cependant, arrivée à la por- se dans vos esprits. ”  d 'hui  la passion aveugle la rendait
te de la piscine, elle l 'ouvre et descend Kl le, la première, donna les cinq crucne et bien d ’autres choses se ter-
la première l’escalier humide et glis- lires. 11 sourit et songea que sa fem- ,„ i„ :,nt par l’annonce d ’un voyage où
saut. me était brave ou innocente;  mais q espérait trouver ou la mort ou l’ou-

L ’un et l ’autre sont frappés du aussitôt il t u t  la crainte d ’entendre \)\\
spectacle grondiose qu 'i ls  ont sous ou dire tout haut ce q u ’il pensait tout T , / . . , ,. ^  , . 1 1 L époux amoureux saisit les deux
plutôt sur  les veux. Quarante- huit bas depuis le matin ; comme il avait , , . . . ... , . , , ' mains de l’cpousc, la releva, et, laser-
pilastres énormes soutiennent une etc  dur  pour sa compagne, Vaccusant_ rant sur son cœur :
voûte colossale d ingratitude, allant jnsqtt a la soup-

 ̂ t  '  j   ̂ * | 1*4 * 1
Ce qui est immense al riste le cœur, çonner de l 'avoir épousé parce q u ’il ^ ne ^  ailue • c 1 -1 •

écrase l’esprit. Dans ce lieu, la voix éta i t  riche, honoré, s ’imaginant que ^  nies cinq lires? demanda ef-
dès q u ’elle s ’échappe des lèvres, de ce cousin qu’elle avait éconduil mal- froidement la sorcière, 
vient bruyante, confuse, et iésonne gré son talent, son avenir, et dont elle — Cinq et cinq font dix, reprit le
sur  chaque pilastre transformé en avait  reçu le matin une lettre était, mari qui s ’exécuta en riant,
écho. 11011 le choisi, mais le bien-aimé. — Prenez garde à la jalousie, conti-

Des fleurs, des verdures, pâlies fan- Après avoir interrogé des yeux les nua le diseuse de bonne aventure, et
te de la lumière, poussent dans cette jeunes époux. souvenez-vous de la P IS C IN A  MI-
humidité  sombre. “ D’abord, dit la sorcière, vous R A B IL Ü  ! ”

La  jeune femme, craintive, inquiète, vous adorez tous deux, ni plus ni 
prend le bras de son mari. Lui, d ’ail- moins l’un que l 'autre.  Vous avez Madame  A dam.
leurs, est froid ou soucieux depuis le tort de vous cacher un souci. Le dou- .
matin. Elle est fière et ne veut pas le creuse des lézardes par où l’amour
montrer  q u ’elle se préoccupe d ’un ca- s ’échappe, ou bien il en tari t  la sour- -------------------------- ,----------
price ou d ’une distraction. On lui a ce. Voyez ceci : la voûte, les pilastres
beaucoup répété que l’amour des sont restés ; mais l’eau a fui ou ne Del nières modes en fait d élégances
hommes dure  à peine l’espace d 'un  vient plus, et la piscine, quoique ad- °*- ^on ôn a Mille-Pleurs, 1554 rue
printemps. Peut-être déjà  est-elle mirable, 11e sert à  rien. ’’ Sic Catherine.
moins aimée. Lui, pressant le bras de sa femme : ______

Peut-être aussi se trompe-t-elle. De “ Pardon, mignonne, dit-il ; je me
même q u ’elle a reçu des lettres, dont sens coupable. Citrons essence Jules Bourbonnière
l ’une, d ’un cousin, son premier fiancé, — Montrez la lettre, belle épousée,”  se vend à $1.00 et $1.50le livre fluide,
lui a causé de l 'ennui, de même son reprit la sorcière. Tel. Bell Est  1122.

»
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S MEMOIRES DE Mme SARAH BERNHARDT $
» *: * * *y < & * * *, +. */ * <%<&> <t><3S><3S><3S><3S><3S><3S><3S><9S><3%><3S><9S><3S><3S><3S><3B><3S><3S><3S><$6><35> <$ <̂ <̂ <<k̂ ><̂ ><̂ >
L, K w n t  est :iux mémoires, décidé- p a r t i r  de  B ru x e l l e s  avec le ba ron  11e veux  pas rester  ici. T o u t  est  noir 

ment, l.a grand.- t ragédienne,  Larrcy  l ’un de ses amis,  qui é ta i t  un ici, noir.. .  C 'es t  h o r r ib l e !  J e  veux  
si bien connue des Canadiens,  écrit,  médecin  célèbre,  et  un ch i ru rg ien  que  voir le ciel de la r u e ”  Ht m es  san-
cii ce moment,  le récit de sa vie. baron  Larrey  avai t  am ena i t  avec glo ts  éc la tè ren t  encore.  Ma pauvre
Cbo e curieuse, c 'es t  un magazine  bii. On m ’a di t  depuis  q u ’ il n ’é ta i t  nourr ice  me pri t  dans  ses b ras  et,  
anglais,  The S i)■«*;/:/,<pii en a la pi i- Pas possible de voir rien de p lu s a t t r i s -  m ’enve loppan t  dans  une  couver tu re ,  
incur. Nous donnons  a u jo u r d ’ hui t a n t  et  en même temps de  p lus  tou- me porta  d a n s  la cour  : 14 L è v e  la  tête,
quelques e x t r a i t s  de ces in téressants  c h a n t  que  le désespoir  de  ma mère.  F/cur-dc /.a il, e t  regarde.  Vois,  c ’est
docum ents  : Le doc teur  approuva  le masque de le ciel de la rue ! ”

Chez les paysan ; bretons où elle beurre que  l 'on m ’avai t  mis s u r  la Je  fus un  peu rassu rée  e n v o y a n t
p iss i les premières années de son l igure  e t  que  l 'on changea i t  tou tes  les q u ’il y ava i t  un  peu de  ciel d a n s  cette
enfance, Mme S a r  h Bernhardt  faillit d e u x  heures.  Il ne m ’est  rien resté,  horr ib le  maison,  mais  m a  p e t i te  finie 
être,  à q ua t re  ans,  victime d 'u n  grave l ,as m êm e une  cicatrice,  de cette  esca- é ta i t  bien triste.  Je  ne pouva is  pas 
accident qu elle raconte avec une  padv.  m anger ,  je devins  pâle e t  aném ique ,
é tonnan te  précision d • souvenirs  : A p ic s  un nouvel accident s u r v e n u  et je serais ce r ta inem en t  m o r te  de

l 'n jo r (pi - I- m iri de la brave a cinq ans, le peti te S a ra h  avai t  é té  consomption sans  le hasa rd  qui am ena  
femme était souffrant,  m a  nourrice  c o n d u i t e  de Bretagne à Neui l ly  p a r s a  l’ incident su ivan t .  Un j o u r  q u e  je 
bretonne é ta i t  allé • a u x  cham ps  p o u r  nourr ice  ; mais celle-ci s ’é t a n t  renia- jo u a i s  d a n s  la cou r  avec T i t in e ,  qui 
ramasse des pommes de  terre  ; 1 ter- l ice a un concierge, elle am ena  avec habi ta i t  au  second é ta g e  et  d o n t  je  11e
rain trop humide les pourrissai t  et il elle la petite “  F leu r  de-Lai t  ” dans  me rappelle  ni la figure ni le 110111
11’y avait  pas de temps à perdre.  K1 1 ‘ s;l l °gc de la rue de Provence, au vér i table ,  j e  vis le mar i  de  111a noitr-
111e laissa à la ga rde  de son mari qui  n u m é r o  65. rice t raverser  la cou r  avec d e u x  dames,
étai t  couché dans  son lit breton,  souf- Ce ch an g em en t  111e rav i t .  J ’avais  don t  l ’une é ta i t  t r ès  é l é g a m m e n t  h a ­
ïra ut d ’une forte crise de lumbago, a lors  c inq ans, et  je me rappel le  ce billée. Je  ne les voyais  q u e  de  dos,
l.a brave Icinm • m 'ava i t  installée s u r  jo u r  comme si c ’étai t  hier. I.a chain-  mais  la voix de  la dam e é lé g a n te  fit
un 1 a i l l o l i  il élevé, mais elle avait  eu  b re  de ma nourrice  é ta i t  ju s te  au- a r r ê t e r  les ba t te inen ls  de  111011 cœur ,
bien soin de bien fixer la tablette  s u r  dessus  de la porte enchère  et  la fenê- Mon p au v re  peti t  c œ u r  t rem bla i t  et 
laquelle é ta ient  placés mes jouets  et  t re  é ta i t  encas t rée  dans  la lourde  po r te  j ’é ta is  dans  une  e x t r ê m e  ag i ta t ion  
(pii me tenait enfe rm ée .  Idle je ta  un  m onum en ta le  De l’ex té r ieu r ,  cela  nerveuse.
fagot daims la cheminée et  me dit en me paraissai t  très beau et je me mis  à — Kst-ce (pie l ’une  des  fenct  es a 
bas breton, la seule langue  (pie j ' a i e  ba t t re  des  mains  en a r r iv an t  à la mai- vue  s u r  la cou r  ? demanda-t -e l le ,  
parlée j u s q u ' à  q u a t r e  a n s :  “ Sois son ; c ’é ta i t  au mois de novem bre ,  — Oui, m adam e,  ces q u a t r e  fenêtres-
gen tille, l :icur-dc /.a it c ’é ta i t  a lo rs  vers  cinq heures  de l’après-midi ,  pa r  ci, répl iqua-t- i l  m o n t r a n t  les q u a t r e  
mon seul nom. Après  son d é p a r t ,  un  temps gris. O11 me mit  au lit, et  fenêtres  ouver tes  d u  premier ,  
j ’essayai d ’enlever  la petite chevil le  je  m ’endormis  sans doute  immédia te-  L a  dam e  se re to u rn a  p o u r  les regar-  
qui re tenai t  la table t te  et  j ’y pa rv in s  meut ,  ca r  mes souvenirs  de la  j o u r n é e  d e r  et  je poussai  un cri de joie, 
après de longs efforts. Je vou lus  a lors  ne von t  pas au-delà.  41 T a n te  Rosine ! t a n te  Rosine ! ”
descendre,  mais, pauvre  de  moi!  je  Le lendemain matin ,  un  terrible  m ’écriai-je,  me je t a n t  dans  les jupes  
tombai dans  le feu (pii péti l lait  joyeu-  chag r in  m ’a t t .n d a i t .  Il n ’y ava i t  pas  de la jolie visiteuse. J ’en te r ra i  m a  
sèment.  de  fenêtre  dans  la peti te  cham b re  où figure dans  les fourru res ,  sau tan t ,

Les cris de mon père nourricier ,  je couchais  et je commençai à  p leurer ,  sang lo tan t ,  t i r a n t  e t  d é c h i r a n t  ses 
(pii 11e pouvait  bouger,  a tt i rèrent .quel-  m ’échappan t  des bras  de m a  nourr ice  g ran d es  m anches  de dentel le ,  d a n s  111a 
tpies voisins. On me plongea, to u te  qui  m ’habillait,  pour  a ller  d a n s  la frénésie  de  joie. F i le  me p r i t  dans  
luiii une ,  dans  une  grande bassine de c h a m b re  voisine. Je courus  à la fenê- ses bras  e t  essaya de m e  ca lm er  ; et 
lait. Mes tan tes  lurent  in h u m ées  de  tre  ronde, qui 11’étai t  q u ' u n  énorm e  q u es t ionnan t  le concierge, e l ’e d i t  eu  
ce (pii é ta i t  a r r ivé  ; elles t r an sm iren t  œil-de-bœuf,  au-dessus de la porte  se r e to u rn a n t  vers  son amie  : 
la nouvelle  a ma mère et dans  les cochère,  j ’appuyai  111011 f ron t  s u r  la — C’est la petite S a r a h  i la fille de 
qua t re  jou rs  (pii suivirent ,  ce peti t  v i t re  et commençai  à sang lo te r  de ma s œ u r  Y onle . . .  
coin t ranquil le  é ta i t  si llonné de mail-  rage  en  cons ta tan t  que  je  11e voya is  ni L a  pe t i te  “  F leu r -de -L a i t  ”  q u i t ta  
coaches qui ar r iva ien t ,  se succédan t  arbres ,  ni feuilles qui tombaient ,  rien, b ien tô t  la loge de la ru e  de  P rovence  
rapidement.  Mes tantes venaient de rien ! (pie des pierres, froides, grises,  p o u r  aller en pension à  A u te u i l  
toutes  les par t ies  du  1110 ’de, et 111:1 horr ib les ,  e t  des  p an n eau x  de glaces d ’abord,  pu is  à Versailles,  au  couven t  
mère, t r è s  a la rmée ,  s ’é ta i t  hâ tée  de  d e v a n t  moi : “ Je  veux  111’en aller. Je  de  G ra n d -C h a m p .
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T % Z " Crop de diplomatie Blanche à Coulou.
T I.es annales ont conserve le souvc- clicie IvOiilou,

Tu viens de briser, cruelle, 1111 des
plus doux  anneaux de l 'amitié  qui
nous unit. Toujours il y avait eu

e  , . ,      entre nous parité d ’idées et de senti-
,, ! , lCIC/!(î' 1 ° )̂lt • lit mettre le cadavre dans la glace afin nients, et de sang fro id ,  tu détruis
J avais etc oubliée dans la distribu- (le ne point interrompre ni troubler <V un seul coup, notre  commune paix

. ------  ----------- appréciai1 sincèrement et de longue date, pour
mon' lie ni” c lcl*tl 1110 demanda i0vt, paraît-il, ce baron Uni now ; la te pardonner la peine que tu m ’as

^   ̂ j , . . dernièic  Reine d ’Angleterre surveillait causée. T u  n'aimes pas notre Pen-
 *. *11 'l *’ 1 c I)(),1(lis ' j L- d ’une manière particulière les ambas* sionnat, dis-tu, parce que les travaux

‘UU la  ^ i uigei ce nom, mon s ad e tirs des puissances accrédités au- manuels y  sont en honneur, mais ce
en ant, îe p n t  1 a ichevcque en sou- pves d ’elle. Ainsi, elle ne voulut devrait être, ce nie semble, une raison
riant. . , . ,. # jam ais accepter le marquis de Monte- pour t y attirer  puisque ces connais-

( ni, lepomlit la supéiieuie, son bello comme ambassadeur de France à sauces usuelles et pratiques que tu 
pere ( esiie q u e l le  soit baptisée et cause d un dîner. Le marquis de Mon- dédaignes, nous seront probable i eu t 
qu on ni ( oinie le nom d Hem iette ; tcbello était alors chargé d ’affaires de plus utiles un jour  que tous les beaux
«i ce le moi ne doit avoir lieu dans un France, et eh l’absence de l’ambassa- arts que nous pourrions cultiver. Il

mois 1 4
" " deuv représentait la république ; il la est vrai que Jla fortune te sourit, q u ’un

îen, Sarah ou Henriette, dit représentait luxueusement, dit reste, avenir brillant s’ouvre devant toi, et
Monseigneur, voici une médaille q u ’il grfice à sa grande fortune. Le marquis ‘ltlc le monde te convie à ses fêtes, 
aut toujours porter, et la prochaine ,|e Montebello devait donner un grand Cependant, n ’a-t-on jamais eu d ’ex- 

fois que je viendrai ici, il faudra me dîner officiel et il avait invité tous les einples de jeunes filles qui sont passées 
dire des vers, la Prière d ’Esther, par grands personnages de Londres, quand, presque sans transition de l’opulence
exemple. dans l ’après-midi, la nouvelle de la & la pauvreté. Leur m alheur est

Monseigneur m ’emb assa alors, ce mort  du prince impérial, tué au Zou- d ’au tan t  plus grand que très souvent 
q u in te  provoqua quelque jalousie... louland, arriva à Londres. La reine fit elles n ’o n t  pas été préparées â faire 

The Strand  continuera le mois pro- aussitôt prier le chargé d ’affaires de face à la mauvaise fortune, par  l ’ha- 
chain la publication de ces fragments Prance de remettre sa fête, mais celui- bi tude d u  travail e t  de l ’économie, 
des Mémoires. ci craignant de mécontenter son gott- L ’éducation que nous recevons ici,

vernement. n ’eu voulut rien faire ; le " ° u s  p rém un it  contre ces coups d u
Le théâtre  National de M. Gauvreau clîl,er fut servi (l ualld meme. La reine so r t - 0,1 Va dit  bi^ 1 des fois. rien au 

a fait sa réouverture avec un grand Victoria ne lui pardonna jamais. monde n’est plus inconstant que la
succès. Avec les acteurs de première ~ 11 aurnit dft se souvenir, dit la fortune. Vois Marie-Antoinette, cette
classe tels que ceux qui joueront cette re ine- cluC le grand-oncle du prince fit n°hle reine de France, réduite  peu-
année, à ce théâtre, 011 peut sans se so" Palefrcnier de grand-père  maré- d an t  sa captivité au Temple à repriser
tromper prédire un auditoire bien chal ct dl,c- Va valait bien la peine de elle-même les vêtements du  dauphin,
nom breux et tou jours  enthousiaste laisscr refroidir quelques sauces. et Madame Elizabeth, obligée de cou-
Nous ne pouvons que féliciter de son E t  dans la suite, par trois fois, la per  avec ses dents le fil dont elle se
organisation aussi forte q u ’intelligente reine VicWria refusa d ’accepter le servait. Qui aurait  jamais p réd it  une
et encourager le public montréalais à mar(l uis de Montebello comme ambas- telle destinée à ces grandes daines,
aller entendre des pièces, choisies avec sadeur ' lorSqlle la France cntlère é ta it  à leurs
soin, et jouées avec talent.    — ------ Pieds? Dleu te Préserve d ’une sem-

blable épreuve, toi qui serais si con- 
L k  JUGE c h a u v e  (à  / ’accuse’•). — Si trariée même de faire tou lit. Mais 

Q uand 1 amour n ’existe pas dans la moitié seulement de ce que le témoin Ce sont là des pures suppositions et 
le mariage, le contrat est signé par dépose contre vous est vrai, votrecon- j ’oublie l’article du testament d ’Adam 
un faussaire.  ̂ science doit ê tre  aussi noire que vos qui te lègue des domestiques à perpé-

P è ic  Didon. cheveux. tuité. A u  cas où tu  serais constam-
« L ’acc SÉ. — Si ce sont les cheveux ment favorisée de la fortune, les tra-

Chapeaux fin de saison de première qui donnent la mesure de la conscience v a u x  m anuels ne peuvent-ils pas 
classe et à p r ix  très réduits  à Mille- d ’un homme, eh bien ! mon président, t ’être  utiles à l’avenir ?
Fleurs, 1554 rue Ste Catherine. vous ne devez pas en avoir beaucoup. Il arrive quelque fois qu'en p ay an t
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fort bien les gens de service, nous 
sommes très  mal servis ; d ’ailleurs, 
pour  ê tre  une  bonne maîtiesse de 
maison il fau t savoir diriger les per­
sonnes il qui l 'on comm ande, c’est 
pourquoi c eu x  qui se sont occupés de 
la g rande  question de féd u ca t io n  ont 
tou jou rs  désiré  que la couture , le soin 
du  m énage, l’a r t  cu lina ire  a ien t leur 
place dans l ’instructioDuquc nous rece­
vons.

Le vrai m érite  de la femme, dit 
Louis Veuillot, consiste dans l ’accom­
plissement de ses obscures obligations 
de chaque jour .  Charlem agne com ­
prenait  ce devoir, car  on a vu  ses 
filles, les princesses royales, a p p re n ­
dre à raccommoder le linge, à faire la 
cuisine, e t c . ,  to u t  comme nous au 
pensionnat. N ’avons-nous pas un 
grand  h o n n eu r  de recevoir une  é d u ­
ca tion  semblable à celle des dam es de 
hau te  noblesse? E t  p lus d ’une g rande  
reine dont l ’histoire fait mention con ­
sacrait  ses loisirs à filer la quenouille  
pour habiller  les pauvres.

Quel noble dévouem ent q u ’il te se­
rait possible d ' im ite r  plus tard, et que 
ton grand  c œ u r  doit adm irer  !

Ai-je vaincu quelques-uns de tes 
griefs au m oins?  Sans doute, je te 
vois sourire. T u  ris, te voilà d é sa r ­
mée. T u  ne  savais donc pas que de 
g ran d s  éloges son t  accordés à  no tre  
C ouven t par  la p lu p a r t  de ceu x  qu i 
le visitent, des évêques, des prê tres ,  
des laïques d is tingués. E t  ce n ’est 
pas son agréable  s i tua tion  qu i est 
louée, ni l’é légan te  simplicité de  nos 
salles, ni la p ropre té  e t  le confort de 
n o s  dortoirs  ; c ’es t  l ’ins truc t ion  sé ­
rieuse e t  solide qui nous est donnée, 
c ’est su r to u t  cette  part ie  de  no tre  p ro ­
g ram m e (pii te d ép la î t  ta n t  ! le soin 
(pie l’on prend  à nous form er à l 'é c o ­
nomie, au  travail  !

Je  t ’avouerai q u ’au trefo is  le Balai 
et Moi, nous n ’é tions  pas g ran d s  amis, 
m a in tenan t  j ’aime à m ettre  l ’o rdre  
dan s  une  salle, à  l ’épousseter e t  lors­
q u ’ il m ’en coûte, je  pense à  la Sain te-  
Vierge, la p lu s  g rande  en tre  tou tes  les 
reines, qui dans  son  h u m il i té  t r a v a i l ­
la i t  a u x  choses ' les p lus  vulgaires. 
N ’y  aurait- i l  que  ce motif po u r  n ous  
encourager  à  ces t r a v a u x ,  nous ne 
dev r ions  pas hési+er un  seul ins tan t  à 
les accomplir.

Peine inu tile ,  d ’ailleurs, de se so u s ­

tra ire  au travail .  “  L ’homme, d i t  
Job, est fait pour  travailler  comme 
l ’oiseau p o u r  v o le r ,”  e t  c ’est 1111 per­
sonnage  t ic s  r iche qui parle  ainsi. Ce 
tem ps  que  nous  consacrons à coudre, 
à broder, à raccom m oder le linge est 
loin d ’ê tre  p e rd u ,  nous  en recueille­
rons les fru its  un  jour .  N e  serais-tu  
p as  b ien  aise de trom per  tes ennuis  
p a r  quelque  agréab le  d is traction  telle 
que  nous  cil p ro cu ren t  les t r a v a u x  à 
l’a iguille  ? E s - tu  conva incue?  N on 
pas  encore. Q ue  vais-je donc te  dire ? 
Q ue nos bonnes  m aîtresses ne nég l i ­
g en t  rien p o u r  n o u s  ense igner  les 
sciences, la l i t té ra tu re ,  les b e a u x  arts. 
La musique, la  pe in tu re ,  11’a t ten d en t  
que  ton bon voulo ir  p o u r  cha rn ie r  ton  
sé jo u r  au  Pensionnat.  Q ue d ira is- tu  
si je  te signalais en passan t la m in é ­
ralogie, la zéologie, la géologie, l’as­
tronom ie , la cosm ographie , voire 
m êm e la  tr igonom étr ie .

V oilà  suffisamment d es  sciences en 
‘‘ ie ” po u r  te faire perdre  ton  latin , 
11’est-ce pas, 111a chère  L ou lou?  Mais 
ra ssu re  toi ce son t là  des nom s d ’a p ­
p a ra t  qui ne sign ifien t rien d ’e x t r a o r ­
d ina ire .  De p lus ,  les bonnes re l ig ieu­
ses, nos m ères, s ’efforcent ch a q u e  
jo u r  de form er les é lèves à  la politesse 
d u  cœ u r ,  la vé r i tab le ,  celle-là, sans 
oub lie r  les bonnes manières, un  lan­
g ag e  correct. M ais s u r to u t  elles veu ­
len t  in cu lq u e r  dans  n o tre  aine les 
p r inc ipes  de p ié té  e t  de morale  néces­
sa ires  d a n s  la  vie. “  Le rôle de la 
fem m e, nous répè ten t-e l les  souven t,  
es t  modeste , V io le t te ,  elle doit  r é p a n ­
d re  d a n s  l ’o m b re  le p a r fu m  de ses 
v e r tu s ,  e t  ne p a ra î t re  au  jo u r  que 
p o u r  faire  le b ie n .”

J e  t ’a t ten d s  p a r  le p rochain  co u r­
r ie r ,  m ’an n o n ç a n t  l ’heureuse  n o u ­
velle de ton arrivée . N e vas pas me 
t ro m p e r  cette  fois 011 je crois q u e . . . .  
je  t ’a im erai toujours.

Allons, en vo ilà  une  le t t re  p o u r  de 
bon  ! de la morale , des rem ontrances,  
u n  peu de  p laisanterie , le to u t  assa i-1 
sonné  p a r  la u lu s  tendre  affection.

De ton  amie,

B i. x x c h e .

(Cette lettre, d onnée  claus un  concours à  
mi pensionnat de cette ville, a  rem p o r té  le 
p rem ier  prix . Nous avons cru  encourager  
l ’élève en reproduisant ici sa gentille  com­
position.—Note de  la Rédaction.)

B O U D E R IE
L e  m a t in  ils a v a ie n t  eu u n e  d is ­

cuss ion ,  la p re m iè re  d e p u is  le jo u r  
de le u r  m ar iag e ,  —  il y a v a i t  six 
mois.

C 'e s t  q u ’auss i  c 'é ta i t  v é r i ta b le ­
m e n t  un  ty ra n ,  c e t te  p e t i te  fem m e. 
C erte s ,  il v o u la i t  ê t r e  a im ab le ,  a c ­
c o m m o d a n t ,  m a is  de là à  se la isse r  
c o n d u ire  co m m e un n ia is ,  il y  a v a i t  
loin, q u e  d iable  ! —  E t  il a v a i t  b ien  
le d ro i t ,  p eu t-ê t re ,  de fa ire  u n e  re ­
m a rq u e ,  de d o n n e r  un  conse il ,  de 
d ;re  son idée, son g o û t ,  sa  v o lo n té  
m êm e ,  s'il le fa lla it .  A v a n t  to u t  il 
é ta i t  le m a ître ,  e t  il e n te n d a i t  le d e ­
m eu re r ,  quoi qu 'i l  adv in t .

E l le  é ta i t  to u te  t r is te ,  elle : Il ne 
l 'a im a i t  dé jà  p lus ,  elle l 'a v a i t  bien 
co m p r is ,  —  to u t  de suite . C 'é ta i t  
donc  fini, les b e a u x  jo u r s ,  fini, h é la s !  
—  M o n  D ieu ,  qu 'i l  av a i t  peu  d u ré ,  
son  b o n h e u r  !

E t  q u a n d  elle s o n g e a i t  qu 'i l  a v a i t  
fallu  si peu de ch o se  : r ien ,  la c o u ­
leu r  d 'u n e  g a r n i tu r e ,  u n e  bê t ise ,  
quo i ! —  E lle  l 'a v a i t  vo u lu e  rose  ; 
il l 'e û t  dés irée  b leu e ,  lui. E t  p o u r  
ça, r ien  que  p o u r  ça, —  une  n ia i s e ­
rie  ! il s 'é ta i t  p re sq u e  m o n t r é  v io ­
lent. E lle  a v a i t  é té  vive, elle, c 'e s t  
vra i ; m a is  auss i ,  p o u rq u o i  ava i t - i l  
p ro v o q u é  ce t te  m é c h a n te  q u e re l le  à 
p ro p o s  de cela ? . . .  U n  p ré te x te , r ie n  
q u ’un  p ré te x te ,  e t  d e p u is  lo n g te m p s  
c h e rc h é ,  hé las  ! c a r  elle se s o u v e n a i t  
m a in te n a n t  d 'u n e  foule  de  ch o se s  
qu i é ta ie n t  c o m m e  a u t a n t  d 'ind ices .  
— II n e  l 'a im a i t  p lu s  ; il ne  l 'a v a i t  
j a m a is  a im ée  !

E h  b ien  ! elle g a r d e r a i t  au  fond  
d u  c œ u r  son a ffec tion  si b r u t a l e ­
m e n t  froissée. D é s o rm a is ,  la v ie  
s e r a i t  un  pén ib le  d e v o ir  qu 'e l le  r e m ­
p l i r a i t  f idè lem ent,  m a is  s a n s  rien  
a b a n d o n n e r  de son d ro i t ,  o p p o s a n t  
a u x  cap r ices  du  m a r i  la d ig n i té  de la 
fe m m e  qui v e u t  ê t r e  respec tée .

E t  là, d an s  la  sa lle  à  m a n g e r ,  —  
t r i s te  a u jo u rd 'h u i  dp ce s i lence  in ac ­
c o u tu m é ,  —  elle  r e g a r d a i t  m a c h in a ­
lem en t ,  to u c h a n t  à  p e in e  au  d îne r ,  la 
f lam m e du foyer ,  —  p e n d a n t  q u e  lui, 
le m ar i ,  po u r  la p re m iè re  fois in c o r ­
rec t ,  l isa i t  un jo u rn a l  ou  un  livre, —  
elle ne s a v a i t  t ro p ,  —  avec  u n e  affec­
ta t io n  év iden te .

O h  ! ils ne  c é d e ra ie n t  ni l’un ni
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l’autre ,  en le devinait.  — Dans les voluptueux oubli, tandis que dans le 
regards q u ’ils échangeaient sournoi-  foyer la ilannnc bleue et rose —  des 
si nient, à la dérobée, lui par-dessus deux couleurs qui les avaient  si sot­
ie journal ,  elle à travers la carafe, te ment  divisés — ronronnait  allègre- , ,
. 4 , • , i • , , . , V des boulettes. 1 our cela, hachez lesdont le cristal, comme un prisme nient la vieille chanson tou jours  jeu-

. n - 4 i* 4 ' i i v n t ,, restes un peu gros, mettez-les dansgrossissant,  relict ait sa lier te mes- ne, 1 éternelle chanson d amour.  ,

Cuisine Tactic
Boulettes île tête de veau .— On peut 

avec des restes de tête de veau, l'aire

sée, il y avait la ferme résolution de 
maintenir  ce que chacun d’eux appe­
lait son droit.

Le repas s 'acheva ainsi, dans  un 
mutisme a peine entrecoupé de mo­
nosyllabes et d 'ordres  brefs donnés 
à la bonne, surprise de cette froideur 
q u e l le  ne comprenait  pas.

F e r n a n d  Gasc.

Ces 3 eux Innocents
de nos G rand’m è re s

Le propos interrompu
Voilà connue il se joue : toute la 

société se range en cercle, et la per-
Puis au café, servi près (le la clic- sonne qui commence ce jeu fait tout 

minée, sur  une petite table de laque has* & son voisin de droite, la question 
auprès  de laquelle ils s 'assirent l'un clu* vient à l 'esprit. Le voisin, 
et l 'autre, pour sauver  au moins les a P1*os avoir répondu juste a la quus-

u 11e casserole avec un petit morceau 
de beurre ; faites chauffer à feu doux ; 
saupoudrez d ’une cuillerée de farine 
lorsque le beurre est tondu ; mouillez 
ensuite avec deux cuillerées d ’eau ; 
salez et poivrez. Retirer, du feu et a jou­
tez un ou deux jaunes d 'œufs  délayés 
avec un peu de crème. J1 faut que vo­
tre hachis soit un peu épais ; faites 
a(lors de petites boulettes que vous 
posez sur un plat et laissez refroidir. 
Lorsqu'elles sont froides, roulez-les 
dans la farine, puis dans un veuf battu,f  •  % x  l / i l l  J  V H U I O  I I  1 I  ( V U  I  I  M  I  |  t  l  |  »

apparences,  alors qu'il semblait per- tl0». e"  faU ;l «»« lolir- :l 1:1 vt_ pour finir> (lalls tlc la miu (le pain
«lu <lans la contemplation «le la fn- bonne qui se trouve a sa droite et nuis. frirc et servez les boulettes ga i-
niée du cigare qu il venait d allumer,  tlc suite. Lc 10111 bni, chacun dit tous • , ■.

h l « * 0  • « • J l l v o  Vlv U v l h i L

aut  les demandes et réponses qui lui ,, , » ,
dans  l ï i l rc  l'infini ; ;* " : ’ de son ont  été faites. Pour  cela, on décou-
funv s< miïranlc — la soudaine et ha- vre la demande faite par la personne
nalc réflexion que, décidément, le de gauche, et on y oppose la réponse
café était hi en am er  ce soir, — de q u ’a faite celle de la droite : ce qui
l 'am er tum e de son cœur peut-être, donne lieu à des quiproquos assez plai- 

Kt. comme elle se penchait vers le sauts. Comme ce jeu est très connu,

Restes de poulet rôti.— Mettez dans 
un plat creux deux œufs, jaune et 
blanc, sel, poivre, une cuillerée d 'hui­
le d'olives, et une cuillerée d'eau. 1 lut­
tez le tout ensemble, pressez chacun 
des morceaux de poulet et trempez-les

. . dans de la nue de pain emicttcc fin etmener,  sa main fine rencontra la nous ne nous y arrêterons pas plus c f . r , . ,
. . .  . . , 1 1  faites frire a friture chaude,puis égout­

tez et  servez en pyramide sur  un platsu mie, à lui, — sa main qui, au nié- longtemps.
mv instant et conduite par la même 
puisée ,  sans doute, prenait  la pince 
d 'argent  ciselé où de jeunes am ours  
dansaient  en rond au tou r  d'un vieux 
Svlène couronné de pampres.

chaud. Ornementez de persil, si vous 
voulez.

G â t e a u  à la crème . —  2 œ u f s ,  
un e  tasse  de sucre,  une ta s se  de crû-

Bibliographie
“  Les Contemporains ” , revue heb­

domadaire illustrée de 16 pages in-8.
M ain tenan t  ils se regardaient,  hé- Abonnement : U11 an, 6 francs ; le mc> deux tasses de farine, une eui 11c- 

s i tan ts  et troublés, lui, grave, elle numéro of  r. 10. — Spécimen sur  de- 1 a fhé de crème de ta r t re  et une 
avec un air brave où se devinait  mande. cuillerée à thé de soda.
pou r tan t  une angoisse  inquiète. Biographies parties eu juillet 1904 : S i r o p  d e  v i n a i g r e .  Couvrez de

D ’un geste brusque,  to u t  d'un Pauline Bonaparte, princesse Bot g  lie se. vinaigre 4 pintes de framboises rou- 
coup. laissant tom ber  dans la tasse — L e vénérable Théophane Vénaid, g cs et laissez-les t remper  pendant  
q u e l le  tena i t  le bloc de sucre q u ’il m artyr au Tonkin. — Gcoiges I I I , roi 24 heures. Ebouil lantez et coulez, 
a t  a i t  choisi . d  Anglelcrte. Souwarow, maréchal A joutez  une livre de sucre à chaque

— Méchante, dit-il doucement,  russe. — Viollet-lc-duc, architecte. pinte de jus, faites bouillir v ingt  mi-
avcc le sourire qu'on adresse aux Biographies à paraître en août 1-904 : nu tes  et  embouteillez.
enfan ts  boudeurs  dont  on excuse en- Macaulay. — Nicolas B aud in , naviga- ____________________________________
fin le caprice. leur. — George IV , roi d 'Angleterre .—

E t  elle, heureuse,  comme délivrée Martignac.
d ’une oppression étouffante, sen tan t  ------------------------- ---
s ’évanouir  en un ins tan t  toute la rail- Chez le pâtissier,
cime amassée dans cette longue jour- ■—Allons, fait la maman, tirant  don­
née noire, avançan t  ses ' lèv res  roses cernent Bébé par le bras, tu  as assez
en une petite moue grondeuse  : mangé de gâteaux. Ouvr ges en cheveux  artificiels de toute

- H o » ,  le vilain ! - M a i s n o u ,  p ' . i t e m è re .  j ' t 'o ssure
Ce fut comme un éclair. D ans  un que j ’ai pas encore mal au cœur ! veux brûlés .  Massage du scalp.
. , T o u t e s  c o m m a n d e s  p o u r  o u v r a g e *  en clie-

baiser l o n g ,  b i e n  long, ils v é c u r e n t  ---------- ---------------------  v e n x  r e ç o i v e n t  n o s hoins p n r« icu H ers

de nouveau,  délicieusement, les ten- Vanille essence Jules Bourbonuière D E r S H À Y E r S  Graoholo rî
dresses  du prem ier  jour, les yeux se vend à $r .oo  e t $ i  5 0 la livre fluide. I3 r«,e Notre-Dame, Hochelag»,  
dans les yeux, enlacés, pleins d ’un Tel. Bell Est,  1122. MONTREAL
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XXIV

LA BRECIIE . .

( Sut ft\ )

I 'Hr  le r e g a r d a  en face  a v ec  des  y e u x  supp l ian t s ,  fous 
d ’ango isse  ; il ne lui r e n d i t  p a s  m êm e  son r e g a rd .  S a n s  
d i re  un mot ,  la m a lh e u re u s e  s ’é lo igna  à p a s  l e n t s ;  il lui 
sembla i t  (pie le Sol se déroba i t  sous  ses pieds.  Klle s a ­
vait pourquoi  il voulait ê t re  seul avec la j e u n e  Idle, et elle 
obéissai t ,  lâche, d o m ptée ,  anéan t ie ,  m a is  p o u r t a n t  r é v o l ­
tée. Idle n ’alla pas  r e j o i n d r e  M m e  J îy r d ;  ce fut d u  
côté opposé  q u ’elle se d i r igea .  R o c k in g h a m ,  sa t i s fa i t  
de la voir s ’é lo igner ,  a c c o u r u t  a u p r è s  d ’L’lr iquc.

— O u ’avez -vous  fait de  L ady  X evv l l?  lui d e m a n d a  
celle-ci en le voyant  r e v e n i r  seul.

Id le n ’était q u a  moi t ié  d u p e  d u  m a n è g e  de R o c k i n g ­
ham : elle senta i t  im m in e n te  la mise  en  d e m e u r e  q u ’elle 
avait  tou jou r^  esqu ivée  ju sque - là  et eû t  voulu t r o u v e r  
un p r é t e x te  de  1 év i te r  enco re ,  ne fût-ce q u e  p o u r  ne  pas  
voir  dé t ru i r e  p a r  cet i m p o r t u n  le c h a r m e  de ce t te  belle 
soirée. Du r e g a rd ,  elle che rcha i t  quel  t iers  el le p o u r ­
rait bien faire  in te rv e n i r  à p ropos ,  q u a n d  elle a p e r ç u t ,  
su r  la d igue,  un bout de  châ le  f lot tant  d a n s  l ’o m b re .  O u i  
é t a i t - c e ? . . . C h a r lo t t e ? .  . . Q u e  faisai t-e l le  l à ? . . . M a i s  
tout à coup,  non  loin d ’elle, une  vo ix  cr ia ,  auss i tô t  s u i ­
vie de v ingt  a u t r e s  :

“  I.a d i g u e . . . la d i g u e .  . . ”

A q u a t r e  p ieds  du  s o m m e t  du  t e r r a s s e m e n t  inachevé ,  
un jet  d 'eau  de  la g r o s s e u r  d u  p o ig n e t  ja i l l i ssa i t  c la i r  et  
v igoureux .  L a  b r i g a d e  d e  t e r r a s s i e r s  d e m e u r é e  de  
g a r d e  se p réc ip i ta  t u m u l t u e u s e m e n t  à la su ite  d e  l ' i n g é ­
n ieur .  et tous  d e  p ié t in e r  avec  én e rg ie  le sol t r o p  f r iab le  
p o u r  b o u c h e r  la Voie  d ’eau.

M a i s  ce n ’était  pas  c e t  acc iden t ,  fac i lement  r é p a ra b le  
d ’a i l leurs ,  rpti t en a i t  a ins i  U l r i q u e  d e b o u t  et f r é m is s a n ­
te. A u  milieu des  p ié t in e m e n ts  et des  appels ,  elle a v a i t  
d i s t ingué ,  elle en étai t  c e r t a in e ,  u n  cri  de  femme. L a  
pensée  du  châ le  f lot tant  a p e r ç u  s u r  la d igue ,  la pensée  
de l’a i r  é t r a n g e  de  C h a r lo t t e  l 'obséda b r u s q u e m e n t .  O h !  
la façon don t  elle av a i t  p lo n g é  son r e g a r d  d a n s  la g o u t ­
t ière tout à l’h e u r e !  K t  U l r iq u e ,  r e t r o u v a n t  s o u d a in  
to u te  l’én e rg ie  e t  t o u t e  la  fo rce  p hys ique  d e  la p a y s a n n e  
de ( l lo ck cn au .  fu t ,  en q u a t r e  bonds ,  au  s o m m e t  d e  la 
d igue .  Klle é c o u t a . . .  P a s  u n  cri ,  p a s  u n  appe l ,  m a i s  
là. jus te  d e v a n t  la b r è c h e  comblée  e t  s u r  laquel le  t r a ­
vail la ient  en ce m o m e n t  les o u v r i e r s  d e m e u r é s  a p r è s  
le d é p a r t  d e s  a u t r e s ,  u n  b a t t e m e n t  à  pe ine  p e rcep t ib le  
de l ’eau,  a c c o m p a g n é  d ’un faible  g é m is s e m e n t  ! S a u t e r  
à la m e r . . . A v e c  sa robe ,  c 'é ta i t  folie, c ’é ta i t  se p e r d r e  
e l le -m êm e in u t i l em en t .  C e t te  gou t t iè re ,  en d ' a u t r e s  
t e rm e s  un  bass in  c reu x ,  s ’é ten d a i t  s u r  une  l o n g u e u r  
d ' e n v i r o n  c e n t  m è t r e s  en  s u i v a n t  k  pied de la dmiic .

A u  delà,  il y av a i t  les e m b a r c a t io n s ,  moui l lées  à l ' en ­
d r o i t  où  c o m m e n ç a i t  la s u ré lé v a t io n  d u  fond  e t  o ù ,  p a r  
c o n s é q u e n t ,  il n 'y  a v a i t  q u ' u n e  m in c e  n a p p e  d 'eau .

— C'es t  là le seul  m o y e n ,— dit-e l le .— A p p e l e r ? . . .  A l i !  
le t em p s  q u 'o n  v i e n n e ! . . .  Il m e  f a u t  un  c a n o t . . .  C o u ­
r a g e ! . . .  c o u r a g e ! . . . — cr ia- t -e l le  en  s ' é l a n ç a n t  le long  
d e  la d ig u e .— J e  v i e n s . . .  j e  v i e n s . . .

T o u t  en  c o u ra n t ,  elle s 'o r ien ta i t .

— J e  m e  rappe l le ,— m u r m u r a i t - e l l e ,— la g o u t t i è r e  s ' é ­
tend  j u s q u ' a u  c o m m e n c e m e n t  de  la  p a r t i e  a n c ie n n e  de 
la d ig u e ,  là où c o m m e n c e  le g a z o n . . .

Dès  qu 'e l le  s en t i t  l ' ép a i s seu r  de  l 'h e rb e  s o u s  s o n  p ied ,  
elle s ' a r r ê t a  et  se  laissa g l i s se r .  S a  m é m o i r e  ne l ' ava i t  
pas  t r o m p é e ;  c e l a i t  b ien là :  l ' eau  ne lui m o n t a  m ê m e  
pas  au  g e n o u ,  m a is  les v a g u e s  en d é f e r l a n t  la m o u i l ­
la ien t  et m e n a ç a i e n t  de la r e n v e r s e r .  11 lui f a l lu t  p o u r  
a t t e i n d r e  u n  c an o t  q u e lq u es  s e c o n d e s  qui  lui p a r u r e n t  
un  siècle. Y s a u t e r  to u te  ru is s e la n te ,  d é m a r r e r  le pe t i t  
câb le  d ' a n c r e  p o u r  a l le r  p lus  vi te,  ne  fut q u e  l ' a f fa i re  
d : n ins tan t .  Se s e rv a n t  d 'u n  d e s  a v i r o n s  p o u r  se p o u s ­
s e r  s u r  le fond,  elle longea  le p ied  d e  la d i g u e  au  p r i x  
d e f fo r ts  inouïs ,  s an s  cesse  i n o n d é e  et b o u s c u lé e  d a n s  
1 choc  d e s  e a u x  r e fo u lée s  p a r  l 'obs tac le  c réé  à m a in s  
d ' iu mimes.

I lo r s  d ’hale ine ,  épu isée  p a r  ! e x t r a o r d i n a i r e  d é p e n s e  
d e  force q u e  lui im p o sa i t  son in e x p é r ie n c e  d e s  choses  
d e  la m e r .  elle a t t e ig n i t  enfin l ' e n d ro i t  d 'o ù  étai t  par t i  
le g é m is s e m e n t .  Klle ne  vit p lu s  r ien ,  n ' e n t e n d i t  p lus  
r ien.  Kl voilà q u e  le re f lux  1 é lo ig n a i t  d e  la d ig u e .  Ce 
lui fut u n e  in d ic a t io n :  la noyée  aussi  d e v a i t  ê t r e  e n t r a î ­
née  d a n s  ce sens.

— J e  v i e n s . . .  m e  v o i c i ! . . .  ne  cessa i t  de  c r i e r  U l r i ­
que .

Klle fouil la  d u  r e g a r d  vers  le la rge ,  v i t  une  f o r m e  lu t ­
t a n t  c o n v u ls iv e m e n t ,  p o u ssa  vers  elle le c a n o t  d ' u n  seul  
et é n e r g iq u e  ef for t ,  la r e j o ig n i t  et ,  a b a n d o n n a n t  l ’av i ro n  
à la m e r ,  sais i t  le l i ras  qui  seul  é m e r g e a i t  de  l 'eau.  E l l e  
t.va à elle et le v i sage  d é c o m p o s é  de  C h a r lo t t e ,  ca r  c ’é ta i t  
b ien elle, p a r u t ,  les y e u x  a u - d e s s u s  des  vagues .  R é u n i s ­
s a n t  tou tes  ses forces,  U l r iq u e  v o u l u t  h i s s e r  la mal h e u ­
re  r  se d a n s  le cano t ,  m a is  celui-ci ,  qui  é t a i t  t rès  léger ,  
s ' inc l ina  te l l em en t  s u r  le cô té  q u e  la j e u n e  fille c o m p r i t  
q u e  p o u r s u iv r e  sa t en ta t iv e  le f e ra i t  i m m a n q u a b l e m e n t  
c h a v i r e r .  E l le  r é so lu t  d o n c  d e  c o n t i n u e r  à m a i n t e n i r  
L har lo t  te la tète h o r s  de  l ' eau  e t  a p p e l a  à  l 'aide.

C ha r lo t t e ,  c e p e n d a n t ,  n ' av a i t  p a s  e n t i è r e m e n t  p e r d u  
c o n n a i s s a n c e  et  s ' a c c r o c h a i t  c o n v u l s iv e m e n t  a u  b r a s  
d U l r iq u e  qu i  lui répé ta i t ,  e n t r e  ses a p p e l s  i n c e s s a n t s :

— O n  v a  v e n i r . . .  t e n e z  b ien  m o n  b r a s .  . .  n ’ayez  p lus  
p e u r ,  v o u s  êtes s au v ée !

C h a r lo t t e  l ' en tenda i t ,  m a i s  el le é ta i t  à  b o u t  de  forces  
e t  l ' é t re in te  de  ses d o ig t s  g lacé s  s u r  la m a n c h e  cVUlri- 
q u e  d e v e n a i t  p lus  faible de  m i n u t e  en  m in u te .

— O n  v i e n t . . .  on  v i e n t ! . . .  r épé ta i t  U l r i q u e  à  b o u t  
d e  forces  e l le -même.

E t  il lui sembla i t  q u  elle a v a i t  r épé té  ce t te  p h r a s e  m a ­
ch ina le  d e s  cen ta ines  de  fois, q u a n d  enfin a p p a r u r e n t  
d e s  g e n s  c o u r a n t  s u r  la d igue .  Ce qui  se p a s s a  e n s u i t e  
r e s ta  t o u j o u r s  c o n f u s  d a n s  s o n  s o u v e n i r ,  c a r  son  ccr-
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v e a u  se b rou il la i t .  E l le  ne se vendit  p a s  b ien  c o m p te  si 
c ’é ta i t  M . R o c k in g h a m ,  M . B o it ,  ou  1111 d e s  o u v r ie r s  qu i  
p lo n g e a  de  la  d ig u e  e t ,  en u n e  d e m i-d o u z a in e  de  v ig o u ­
reuses  b ra sse s ,  r e jo ig n i t  le c a n o t ;  elle e u t  s e u le m e n t  la  
s e n sa t io n  q u e  l’o n  s o u la g e a i t  ses b ra s  ra id is  d u  poids 
qu 'i ls  c o m m e n ç a ie n t  à  ne p lu s  p o u v o ir  s o u te n i r ;  n iais  
ce fu t  to u t ,  et elle ne  r e p r i t  ré e l lem en t  co nsc ience  q u ’en 
se r e t r o u v a n t  assise  s u r  u n  tas d ’a lg ues ,  f r i s so n n a n t  
d a n s  ses  v ê te m e n ts  m ouil lés .  E n  ce m o m e n t ,  elle  e n ­
te n d i t  n o n  loin d ’elle, s o r ta n t  d ’u n  g r o u p e  d 'h o m m e s  
p e n c h é s  s u r  u n  p a q u e t  d ’é to i le s  h u m id es ,  ces d e u x  m ots  :

“  E l le  v i t .  ”

C h a r lo t te  fu t  p o r té e  p a r  q u a t r e  b ra s  v ig o u r e u x  ju s ­
q u ’à l’u n iq u e  m a iso n  d u  vo is inage ,  la pe t i te  a u b e rg e  d u  
M a t e l o t . .  C iv ique  a id a  à  la co u ch e r ,  pa le  e t  faible, et 
to u jo u r s  d a n s  u n  é ta t  de d em i-conna issance ,  s u r  u n e  
g ro ss s iè re  cou ch e t te .  A  fo rc e  de l inges  c h a u d s  et deo  o

f r ic t io n s ,  elle  c o m m e n ç a  à d o n n e r  que lq ues  s ig n es  de 
r e to u r  réel à  la vie. L e  d o c te u r ,  q u ’o n  é ta i t  a l lé  c h e r ­
c h e r  en to u te  bâ te ,  s 'op p o sa  à  ce q u ’o n  t r a n s p o r t â t  la 
m a lad e  a v a n t  le m a t in .  C iv ique  la veilla tou te  la n u i t  
e t  ré i léch it  b ea u c o u p  : r e c o n s t i tu e r  les pé r ip é t ie s  d u
d r a m e  lui lu t  facile, et de là à  en d e v in e r  assez  ex a c te ­
m e n t  la cause ,  il n ’y a v a i t  q u ’u n  pas ,  v ite  f r a n c h i .  A lo rs  
elle en vint à p r e n d r e  en g r a n d e  p itié  la t r i s te  C h a r ­
lo t te— C iv ique  é ta i t  d é c id é m e n t  bien c h a n g é e  d e p u is  les 
Villas C h cc s ley — et elle réso lu t ,  p a r  ses soins, d e  r é p a ­
re r  le m al q u ’a v a i t  f a i t  son m a n q u e  de  g é n é ro s i té  à ce 
c œ u r  d o n t  le m a lh e u r  é ta i t  de 11'avoir pas  su  vieil l ir .  E l le  
p r i t  m ê m e  u n e  ré so lu t ion  a u t r e m e n t  h é ro ïq u e  : celle 
d ’e s sa y e r  d e  lui p a r d o n n e r  d ’a v o ir  été a im ée de  G ilber t .  
Q u a n t  à  l ’a m o u r  d e  C h a r lo t te  p o u r  R o c k in g h a m ,  p u is ­
qu 'i l  é ta i t  v io le n t  a u  po in t  de  ia c o n d u i r e  au  désespo ir ,  
C iv ique p r o je t a  d e  ra iso n n e r ,  le d ip lo m a te  qui. à to u t  
p r e n d re ,  é ta i t  un  h o m m e  de  sens, s inon de  c œ u r ,  et de  
l ’a m e n e r  à  f a i r e  le t a r d i f  b o n h e u r  de  la v e u v e  de G i l ­
b er t .  C iv ique  é p ro u v a i t  u n e  jo ie  in t im e  e t  p ro fo n d e  de 
se s e n t i r  p e n s e r  a in s i  m a in te n a n t ,  e t  la v ie il le  M m e  
M e a d e s  e û t  é té  c o n te n te  d ’elle. T o u te  à se* g é n é r e u x  
p r o je t s  d 'a v e n i r ,  C iv iq u e  ne r e m a r q u a  pas  la g r a v e  e x ­
p ress io n  d u  v isage  d u  d o c te u r  S m ith so n ,  q u a n d  il r e ­
v in t  le m a t in  v is i te r  la m a la d e ,  et q u 'a p rè s  u n e  au scu l­
ta tion ..  elle lui d e m a n d a i t :

— N o u s  p o u v o n s  la t r a n s p o r t e r  m a in te n a n t ,  n ’est-ce 
p a s ?  E l l e  s e ra  b ien  m ie u x  chez  elle.

— C 'e s t  im m é d ia te m e n t  q u ' i l  f a u t  l’e m m e n e r ,— dit le 
d o c te u r ,  qui.  a t t i r a n t  C h  ique loin du  lit; a jo u ta  :— u n e  
fois la l ièvre v en u e ,  il y  a u r a i t  t ro p  de d a n g e r .

— L a  f i è v r e ? . . . — fit la j e u n e  fille inquiète.
—  Il se p e u t  que  ce ne so it  r ien ,  la p lu p a r t  des  g en s  

s ’en t i r e r a i e n t  av ec  u n  g r o s  rh u m e ,  m a is  je  conna is  la 
c o n s t i tu t io n  de  L a d y  N cv v ll  d e p u is  q u in ze  a n s  et je  
s e ra is  s u r p r i s  si elle év i ta i t  u n e  f luxion de  po i t r in e .

— Ce n ’es t  pas  u n e  m a lad ie  lo n g u e ,  h e u r e u s e m e n t?
— N o n ,  ce ne s e ra  p a s  u n e  m a la d ie  l o n g u e . . .  d ans  

a u c u n  cas, a jo u ta - t - i l  e n t r e  ses  dents .
Le m ê m e  jo u r ,  C h a r lo t te  f u t  t r a n s p o r té e  a u  V ie u x  

C h a te a u ,  o ù  C iv iq u e  ne  q u i t t a  pas  son cheve t ,  car la 
f luxion  de  p o i t r in e  a n n o n c é e  se déc la ra  p re sq u e  auss i tô t .

E lle  se dévoua  sans  re s t r ic t io n  à la fem m e de  G ilbert .
A  t ro is  jo u rs  d e  là, ve rs  q u a t r e  h e u re s  d u  m atin ,  C iv i­

que .  m a lg ré  ses e fforts ,  v en a i t  de  s ’a s so u p i r  e t  rêv a i t  
q u 'e n t r e  elle et C h a r lo t te ,  h e u re u se m e n t  rétablie , r é g n a i t  
s inon u n e  am it ié  im possib le ,  d u  m o in s  u n  a c co rd  sans  
a r r ie re -p ensees  hostiles , lo r s q u ’elle fu t  réveillée p a r  la 
to u x  brève et d é c h i ra n te  qu elle c o m m e n ç a i t  à  si b ien  
con na î t re .  Elle c o u ru t  o f f r i r  à  la m a lad e  u n  b r e u v a g e  
adoucissan t ,  m a is  celle-ci rep ou ssa  le v e r re  e t  secoua  la 
te te  en m o n t ra n t  son m o u c h o i r  taché  de  sang .  C iv iq u e  
son na  et. e n te n d a n t  o u v r i r  la por te ,  d i t :

—  Envoyez c h e rc h e r  im m éd ia tem en t  le d oc teu r .
( h*, c  était  le d o c te u r  lu i-m êm e qu i  e n t r a i t  : il n ’a v a i t  

pas  c ru  devo ir  q u i t te r  le ch â teau  ce t te  imit-là.
f inq m inu tes  ap rès ,  l ' ' p.;j su iv a i t  le m édec in  h o r s  

de  la cham bre .
— O n e  veut d ire  ce s a n g ? — dem anda-t-e l le .
—  L'cnsez-vous que  I .ady  X evyll  d é s i r e ra i t  q u 'o n  télé­

g r a p h ia i  a qu e lq u 'u n  de  ses p a re n ts ?
Civique frémit.
( ! mon Dieu, il n ’y a  d o n c  p lus  d ’e sp o ir?

- J u s q u a  p resen t ,  c ’é ta i t  à  m on avis une  qu es t ion  
de  jo u r s  : m a in ten an t ,  c 'e s t  u n e  qu es t ion  d 'h eu re s ,  fe 
vais té lé g ra p h ie r  a d e u x  de m es  c o n f rè re s  p o u r  m e t t re  
m a  responsab il i té  à co u ver t .

C ’est en chance lan t  d em otion  que  la com tesse  E ld r in -  
g e n  i e n t ra  d a n s  la c h a m b re ,  laissée o u v e r te ,  et so u d a in  
elle poussa  un cri d 'an go isse .

Les m a ins  app u y ées  s u r  le dos  d ’u n e  chaise ,  les p ieds 
nus  en io n ces  d a n s  le tap is  m oelleux , la f lam m e vac i l lan te  
«1 une  veilleuse jo u a n t  s u r  ses vê tem en ts  de  nuit ,  C h a r ­
lo tte  é ta i t  debout.

E tes-vous  f o l l e . . . ?  s ’écria  C ivique en s ’é lançan t  
vers  la m alade.

C har lo t te ,  les t ra i t s  décom posés ,  é ta i t  c f f r i /  u t :  à  
voir.

N on .  p u isq u e .  . . j ai en ten du ,— dit-elle  d  u n e  v o ix  
faible. • •* «

— V(m>ns, recouchez-vous .
— ( )ui. . .  o u i . . . je  va is  me recoucher .  J e  sais ce q u e  

j e  voula is  savo ir  : je  vais  m o u r i r ,  e t  vous  a u r ie z  v o u lu  
m e  la isser  m o u r i r  sans  q u e  je  sache  com bien  c ’é ta i t  p r o ­
che. C eût été terrible.

— Q uelle  idée vous fa i te s -v o u s? .  . . J e . . .  je  n ’ai pas  
dit  un m o t  de cela avec  le d o c teu r .  •

—  P o u rq u o i  m e n t i r ? . . .  J e  sais , v o u s  d is - je ,  q u e  c 'est  
une  ques tion  d ’heures .

— M ais  je ne veux p a s  q u e  v ous  m o u r iez ,  m oi,— d i t  
l Iriquc avec énerg ie ,— je  v e u x  que  v o u s  viviez, au  con-  
i ra irc .  L e  d o c te u r  S m ith so n  p e u t  se t ro m p e r .

—  Il ne se t ro m p e  pas .
Si. vous v e r r e z . . .  J e  vais si b ien  v o u s  s o i g n e r . . .  

j e  v e u x  que  vous m e dev iez  la v i e . . .  e t  v o u s  n ’a u re z  
ja m a is  de  m eil leu re  am ie  que  m o i  !

U lr iq u e  sais it  en  p le u r a n t  u n e  m a in  b rû la n te  q u e  la 
m o u ra n te  re t i ra  b ru sq u e m e n t .

— M on a m i e . . .  v ous  ? V o u s  êtes m o n  e n n e m i e . . .  je  
su is  la v ô t r e . . .  et je  v o u s  ha is  ! j e  v o u s  ha is  t a n t  q u e  
je  su is  p re sq u e  h e u re u s e  de  m o u r i r  p o u r  p o u v o ir  enfin
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parler.  Croyez-voit s sottement que j 'allais mour ir  sans 
me venger?

fille éclata d 'un rire  sinistre qui serra le cœur  d ’L’lri- 
que.

— Allumez, je  vous prie, une lumière. J ’ai quelque 
chose à vous montrer ,  et je veux v o i r . . .  oh ! oui. je 
veux voir hien clair! " ajouta-t-elle aussitôt  d ’une voix 
rauque et haineuse.

I Irique s ’était relevée; son visage était sans colère; 
il respirait la dignité  sans hauteur  et la pit ié sincère.

Il lait jour ,  je vais ouvrir  les persiennes, dit-elle 
simplement.

Dehors, c ’était l’auhe claire d ’un heatt jou r ,  et il sem­
bla à la jeune tille, malgré  la menace qu elle venait d ’en­
tendre,  que de cette belle aurore* une douceur infinie se 
dégageait ,  qui la pénétrait toute.

Lentement, elle revint au lit. vers Charlot te  qui l’a t ­
tendait avec un air de défi.

Venez plus près, dit Charlotte.
I Irique s ’appn»cha.

l 'as là. non. la lumière vous frappe de dos. et je 
veux voir votre ligure.

I Irique se plaça dans l’endroit  qu'elle lui indiquait.
I >ites-m< >i,lit la moribonde en regardant  fixement 

l Irique.— aimez-vous à être riche ?
La jeune comtesse, a cette question é trange,  pensa 

q u ’aux approches de la mort  le cerveau de Charlot te  se 
troublait. h.Ile répondit doucement,  comme à un en­
tant qu'on ne veut pas contrarier.

— Sans doute,  tout le monde aime à ê t re  riche.
— E t  vous pensez que  vous êtes très riche, n ’est-ce 

pas?
— Je  croirai ce que  vous voudrez. Voyons,  vous 

m avez dit que vous désiriez me montrer  quelque chose. 
Dépêchons-nous, et après,  promettez-moi d ’essayer de 
dormir.

— Je  ne vous ferai pas  at tendre.  Combien d ’argent  
vous .imaginez-vous avoir?

Elle parlait d ’une voix saccadée, hachée, et pourtant  
parfai tement intelligible.

— Je  ne sais pas exactement.  Beaucoup plus en tout 
cas q u ’il ne m ’est nécessaire.

— Comme c'est amusant  de vous en tendre  dire tout 
cela.— continua Charlo t te  très t ranquil lement et  t rès  dis­
tinctement.— Vous parlez de votre fortune,  v o u s . . .  
quand vous êtes une m endian te  !

I "Irique ne put s 'empêcher  de sourire.
— I ne m e n d ia n te . . . avec soixante  dix-mille livres 

sterling de r e v e n u s ? . . .  C 'est  une mendicité dorée, 
avouez-le?

— Vous ne me croyez pas.  quand je  vous dis q u ’à 
Alorton. rien, entendez-vous, rien ne vous appar t ien t?

— C ’est bien le délire,— pensa l ' I r ique  ; puis tout 
haut :— Si ce n ’est à moi, à qui  voudriez-vous que M o r ­
ton appar t in t?

A q u i ? . . .  mais  à Sir C.ilhcrt N e w  11, mon mari.
Vous avez donc oublié qu'il est mort,  là-bas, dans 

l ' incendie,— lui dit l Irique t rès  doucement.
— C'est vrai, il est mort ,  di t  Char lo t te  d ’un a ir  é trange.
Elle se tut un instant,  couv ran t  la jeune  comtesse d ’un 

regard  ardent ,  diabolique, don t  la lucidité méchante  im­
pressionna vivement L Irique. mais non dou lou reuse ­
ment.

A h !— reprit Charlot te  d 'u n e  voix si filante.— vous 
ne croyez pas que vous êtes une mendiante ,  volant la 
place souveraine que vous occupez dans ce domaine?  
E h . . .  bien,’ allez à ce pupi t re ,  je vous p r i e ;  ouvrez  le 
tiroir, voici la clé ! Le t i roir  à  droite,  le second du  haut. 
Il est vide, il n ’y a qu 'une  lettre. Apportez-moi cette 
lettre.

l ' I r ique,  en p renan t  la clé, pâlit. Cette précision 
n ’était pas d 'un  espri t  en pro ie  au délire. Q u e  voulait-  
elle d i r e ? . . .  Elle t rouva  la le t tre  annoncée,  mais,  en 
l’appor tan t ,  com m e un vert ige la prit.  Cette lettre frois­
s é e . . .  ce t imbre f r a n ç a i s . . .  cette écr i ture  contrefai te  
de l ' en v e lo p p e . . . M on  Dieu ! mais c ’était celle qui, le 
soir du bal de glace, avait  p rovoqué  l’effroyable pâ leur  
de Ladv  Ncvyll.  T o u t  ceci n 'é ta it  donc pas un  rêve de 
m o u ran te?  A l o r s . . .  elle ne comprenai t  plus et  sa 
main tremblai t  qui présenta  la lettre à  Char lo t te  dont  
le diabolique sour i re  acheva de  l ’affoler. Charlot te  re­
poussa la lettre.

( A  suivre)

Uarléiés.
L a  loutre, du rot [eau Sobicski.— Le 

roi de Pologne avait  acheté ,  à l’un 
des se igneurs  de  la cour,  une loutre  
apprivoisée qui devint cé lèbre  par 
tout  le royaume. Son premier  maître,  
le chevalier de Back, avai t  eu grand  
peine à  se défaire de son animal p ré ­
féré ; seul le caprice royal avait  pu le 
décider  à la céder  au souverain .  Mal 
en pri t  à la pauvre  bote qui  fut 
tuée quelque  temps après par  l ’u n  des 
soldats  du palais, lequel faillit payer 
de sa vie sa bruta l i té ,  tant  Jean  So- 
bieski s 'é ta i t  a t taché  à cet animal.

11 ne fal lut rien moins  q u e  Y in te r ­
vention de  Y évêque,  confesseur du  
roi, pou r  sauver  les jo u r s  d u  m a lh e u ­
reu x .  E n  effet, la bê te  é ta i t  s i n g u ­
lière et m ér i ta i t  l ’in té rê t  affectueux 
q u 'o n  lui porta i t .  C ’é ta i t  u n  vrai  
chien  de garde.  N u l  ne pouva i t  a p ­
procher  d u  roi sans q u ’elle ne poussâ t
un  g ro g n em en t  avert isseur.  Pêcheuse  
habile ,  elle plongeait  et  rappor ta i t  de 
la p ro fondeu r  des é ta n g s  a u t a n t  de 
poissons qu ' i l  fallait pou r  la table 
royale.  On comprend,  ap rès  cela, la 
colère du  souverain  contre  le mili taire 
s tupide  qui  avait  tu é  l’an imal  e t  vendu 
sa peau superbe pou r  douze sous à un  
b rocan teu r  juif.

Les quatre F  du duc de la Vau- 
giiyoti.— Le duc  de la V a u g u y o n  ava i t  
é té  r evê tu  de la charge  dél icate  et 
lourde ,  il f a u t  le reconnaî t re ,  de p ro ­
céder à l ’éduca t ion  e t  à  l ’ins t ruc t ion  
des q u a t r e  petits-fi ls du  roi L ou is  X V .  
Il ava i t  c o u tu m e  de les nom m er  les 
q u a t r e  F. L e F in  ( le  duc  de  B o u r ­
gogne),  L e Faible (Louis  X V I ) ,  L e  
F aux  (L o u i s  X V I I I ) ,  L e Franc 
(Char les  X ) .

L ’his to ire  semble avoir  ratifié avec 
une ironie  cruelle et  s ingulière ,  le 
d iagnostic  moral  de l 'a r is tocra t ique  
précepteur .
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Pour usage Interne et externe 

U n rem ède dè fam ille  p rom pt e t sûr
S T A N T O N ' S  P A I N  R E L I E F  e s t  s a n s  c o n t r e d î t  l e  

r e m è d e  d u  j o u r .  I l  d e v r a i t  a v o i r  m a  p l a c e  d a n s  t o u t e s  l e s  
m a i s o n s .  L e s  i n d i v i d u s  e t  l e s  a i n i l l c s  ' e n  v o y a g e , d e ­
v r a i e n t  t o u j o u r s  e n  a v o i r .  - -

S T A N T O N ' S  P A I N  R E L I E F  c o m m e  r e m è d e  i n t e r n e  
p o u r  l e s  C o l i q u e s ,  l a  D i a r r h é e ,  l e s  C r a m p e s  d ’E s t o m a è ,  
l a  F l a t u o s i t é  e t  V I n d i g e s t i o n ,  a g i t  p r o m p t e m e n t ,  e n  s o u ­
l a g e a n t  i m m é d i a t e m e n t  l e  p a t i e n t .

v-OMMK o a r g  Aiti s m b p o u r  l e  M a l  d c G o r g o  i l  n ' a  p a s  
d ' é g a l .

S T A N T O N ' S  P A I N  R E L I E F  c o m m e  r e m è d e  e x t e r ­
n e  p o u r  l e s  E n t o r s e s ,  l e s  C r a m p e s  d a n s  l e s  m e m b r e s ,  l e  
L u m b a g o ,  le M a l  d e  D o s ,  l e s  D o u l e u r s  d e  P o i t r i n e  e t  d e s  
C ô t é s ,  l e  M a l  d e  D e n t s ,  s o n  a c t i o n  e s t  p r o m p t e  e t  a g r é a ­
b l e ,  d o n n a n t  d e  l ' a i s e  e t  d u  b i e n - ê t r e ,  s a n s  c a u s e r  a u c u n e  
i r r i t a t i o n ,

S T A N T O N ' S  P A I N  R E L I E F . - A u c u n  V o y a g e u r ,  
a u c u n  T o u r i s t e  d a n s  l e s  c a m p a g n e s  n e  d e v r a i e n t  s e  t r o u ­
v e r  s a n s  u n e  b o u t e i l l e  d e  c e  r e m è d e  s o u s  l a  m a i n  e n  c a s  
d o  b e s o i n .  •

A v e n d re  p a r to u t .  P r i x  23c.

ge  é d i t io n , c o n e id é  ra b te  m e n t  a u g m e n té e

Méthodes pour \es principaux it a* aux
de daines ■ ' 

I m p r e s s i o n s  s u r  é t o f f e s . — M a r q u e s  d u .  l i n g e .  f

M a n i è r e  d e  r e l e v e r  e t  a g r a n d i r  l e s  p a t r o n s  
T a p i s s e r i e . — T  r i c o t . — C r o c h e t . — F i l e t . — D e n t e l l e s .

M a c r c m é . — A u g m e n t é  d e  l a  D e n t e l l e  a u  f u s e a u .  
D e s  r e n s e i g n e m e n t s  t r è s  d é t a i l l é s  s u r  l a  m a n i è r e  d e  
p e i n d r e  s u r  t o i l e  g o b e l i n ,  s u r  s a t i n ,  s u r  v e l o u r s ,  s u r  d r a p  

a i n s i  q u e  l a  P e i n t u r e  a u  V e r n i s  M a r t i n ,  l ' e n l u m i n u r e ,  
l a  P h o t o m i n i a t u r c ,  e t c .

O rne d e  500 fig u res  e t  v ig n e t te s
P r i x  d u . v o l u m e  :  B r o c h é ,  P a r i s  3  f r .  D é p a r t e m e n t  c i  

E t r a n g e r ,  3  f r .  7 3 .

E n v o y e r  u n  m a n d a t  d e  p o s t e  A 

____________________________ M .  R .  T h i é r v ,  14 .  r u e  D r o u o t

Pour la beauté et l’Hygiène 
du te in t ...................

Secret de beauté d’un Parfum 
idéal, d’une adhérence absolue, 
salutaire et discrète . . . .

Avt z-vous un Bébé ?

SiropduDrCoderre
POUR LES ENFANTS

et sans douleur des c o r s ^ ^ ^ ^ Æ  \ 
Inoffensive et garantie I
Em VENTE PARTOUT Franco par/aposte sur V 
réception du prix 2 5 t .  ' \
f l .J  LAURENCE PU»" C@ihS'DENI3.0nlàno^/hv/

L e plu b s û r  e t  l e  m e i l l e u r  S i ro p  C a lm a n t

p o u r  l e s  d i v e r s  m a u x  d e  l ’E n f a n c e ,  p o u r  a d o u c i r  l e s  
g e n c i v e s  e t  a i d e r  l a  d e n t i t i o n ,  p o u r  l a  D i a r r h é e  e t  l a  
U y s s e n t e i  i e  p r o v e n a n t  d e  l a  n i G n i e  c a u s e  ; p o u r  s o u ­
l a g e r  l e s  C o l i q u e s  e t  r é g l e r  l e s  i n t e s t i n s .  P o u r  c a l ­
m e r  l e s  s o u f f r a n c e s  e t  n t n e n e r  u n  s o m m e i l  p a i s i b l e  
t u  p e t i t  s o u f f r a n t ,  i l  e s t  s a n s  é g a l .

(1 a d o u c it  le s  so u f f ra n c e s  de  l ’e n f a n c e ;  
I l  t s t  le r e p o s  d es  M ères  f a t ig u é e s .  

I l  é p a r g n e  de  p ré c ie u s e s  e x is te n c e s .

Le Tonique 
Français Ideal 
pour le Corps, 
les Nerfs, le 
Cerveau-
L o w r e n c e  f l .  W i l s o n  • C o . ,  L l m l l e d

Montreal

L’ELEGANCE
S e  t r o u v e  t o u  j o u i  s  d a n s

u n e  t o i l e t t e  f i n i e  û M œ S
a v e c  n o s  “

Plissés Français, f  J  \  
Accordéon /
et Couteau. /

Création # # # )  
Printemps ï # #  \

PLISSE—SOLEIL /  W Ï «  S
j u p e  p r o m e n a d e  V '  : W m V z i } m  -  \

U n e  s p é c  a l i t û .  \  : / /  f f l  l $ w i v  ' \

O u v r a g e  g a r a n t i  e t  j  I :

a* v. p., vous a d re s s e r  à  <a

Featlierbone Novelry M f’g  Co. (L im ite d .)
Chambres 14, 15, 10, Edifice Kirks 

Carré PHILIPPE

COCA OU P C R °U
f ilMnUW* y  

tn

Prix 25c. A vendre partout

• jt. «w* B alayeuses de T apis
œ h fs p tŒ E s r f)  “ B issell ”

g  depuis $ 2 .5 0
SlusIIsSE SSïS  ^9 ' M oules F rançais pour

gelées gâ teaux , etc., 
W *5  “ri 1 JJB depuis 5 0  c t s .

« M  flfnj Ustensiles de Cuisine
v T ^  en  acier ém ail té

la  p ièce  2 5  c t s .  
Tordqurs, M ou lin s à  L aver S eau x  

C uvettes, E p on ges, etc.

L. J À, Surveyer
6 RUE ST-LAURENT

A deux portes de la rue Craig. M O N T R E A L

F R A N Ç O I S E
Un fort volum e de 325 pages. Prix, 35c 

A vendre chez MM; DEOM & FRERES, 
1877 Rue Ste Catherine, Montréal.

BELLES NATTES DE CHEVEUX  
A U  NATUREL

, ’ •

Si vous avez découvert que vos cheveux ne sont n 1 
assez longs ni assez épais pour les arranger avec goût» 
ne .vous alarmez pas, achetez tout de suite une de nos 
Nattes frisées ou plates de toutes longueurs de toutes 
Tes nuances et dè toutes les pesanteurs.

Ce sont les meilleures que l’on puisse trouver parce 
qu’elles sont faites a\ec ce qu’il y a de mieux et dans 
des conditions parfaites. Les commandes par la malle 
sont remplies avec soin. - -,

* • - ... X . . -
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Capital Autorisé % $10,000.00S M m w ê ê t p û s
r é c c l h r t z

g p a p r /V » /T e :e
Fondée en ipoz, Incorporée parle  
* GouvernementduCanada. Ottau)a. 

te 2 j Octobre y o j.
Siege Social e t  Bureaux d ’A dm iniatration

T oute*  a u tre s  inform ations 
données g ra tu item en t

Le Temps Arrive
MBUBLES, etc

^ ne v*s*te à. nos grands magasins vous convaincra cer 
tainement que nous avons le plus beau choix de

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite-

C e n t  soixante-sept C hem ins  de F e r  e t  les plus 
grands B ureaux  d'affaires du  m o n d e  emploient le

Désinfectant Cicatrisant
Qui écr it  d’une

façon  v isib le
ADMIS DANS LES H O PIT A U X 'D E  PARIS  

T rès  efficace contre les

PLAIES,  C A N C E R S ,  A N G I N E S ,  S U P P U R A  
TIONS. Etc- Itc,Agent h  dénia m it* h  

dans les  te r r i to i r e s  
non-occupés. » Ses qualités assainissantes et toniques le rendent incompa­

rables pour

Demande* nom offres 
spéciale*

%. Lotions, lavage des nourrissons, soins de la* bouche qu’il 
purifie, des cheveux qu’il débarrasse des pellicules, etc;

Le meilleur antiseptique pour l’entretien des dents, des gen­
cives et des muqueuses.

188a  HUB SAINT-JACQUES, SONTREAL


